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.•ANNALES- ' . 

: THEATRE ITALIEN, 

^ Depuis fou origine Jufiuâ ce Jour. 

l'E S bons cfprics font à l'égard du mauvais 

goût , ce qué les dévots font pour les vices : ^^^,^^1 

ils. n'en fauroient parler qu'avec huaieur ôc tare du ' 

chagrin ; quelqu&iois même ils mettent dans Théâtre , 

leurs diTcours une chaleur qui tient de Tcmpor- 9 AvrO. 

temeiu. Si c'cfl: un dcfaiic , M. ne l'a point 

évité dans fa Comédie du PliIIIc vcnf;e\ repré- PuhUe 

iencée pour la première fois à fouverturc du vengé. 

Théâtre. 

Le Prologue de cette Pièce , intitulé : le, 
PoiJJon iP Avril , n'eft corapofé que de trois, 

pcrfonnages , Li petite Thnlie , Mnmus & le 
Public, Le Public ne fâchant que faire , en 
attendant I heure du Speclacîe , s'amufe à 
pêcher a la ligne. Tlidlif &z M )inus préparent • 
lin compliment qui puilTe lui plaire', & à touc 
Tomç III. A 

l 
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2 Anna&bi 

événement TTialie s'empare dn (îffiet que tâ 

'7'^ Public a perdu. Momus caché derrière des 
rofeaux, attache à la ligne du Public des tablet- 
tes f où une chanfon lui annonce que le fiÛlec 
fera rendu à qui il appartient , pourvu qu'on 
n'en falTe pas ufiige pe toute la journée. Le 
Public voie qu'on lui donne un Poiflbn d'Avril ; 
néanmoins il accepte la condition qui lui efl: 
imv)oiéQ , & à ce prix Thalie lui rend fon 
fiffler. Quant à la Pièce , en voici une idée. 

Le Public & la Km/e font depuis longtem$ 
brouillés enfemble ; Mad. Opinion , Mad. Cij- 
price^ & MM. Girouette ^ Paradoxe ^ Dramo» 
mane, Harmoniche , &c. font autant de barriè- 
res qui les féparent l'un de Pautre. Le Génie 
national 3. quitté fa patrie, ôc auffitot le mau- 
vais goût a profité de l'on abfence pour tout 
infedcr. Les ridicules ont paru , & Tefprit 
de Paradoxe de concert avec l'Amphigouri , 
& fécondé par les Dramaturges , les Mora^ 
llBes & la Cabale , dominent entiérenfient le 
Public. Heureufement le Génie national vient 
l'arracher au pouvoir de ces tyrans ; chacun 
d'eux cft précipité dans les entrailles de la 
terre , & le Public fe réconcilie avec la Vérité ^ 
les Ris & les Grâces. 

Cette Allégorie , quoique dénuée d'intérêt , 
a été écoutée très attentivement; elle renfermé 
une dritique fouvent ingénieufe& plaifântê des 
ridicules & des travers qui régnent à Paris ; 
c'eft dommage que les détails en foient un 
peu longs, le ton trop dur, & la teinte trop • 
remibrunie. ' Le retranchement de la Scène 
entre le Caprice & ÏOjùnion' n'auroit fait 
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aucun tort à Touvrage ; mais prefque tous les """"^^ 
couplées font fpiricueis , & dans le genre de ly^^* 
l'ancien Opéra comique ou Pannard p le Sage 
& d'Omevai ot}t travaille avec tant de fuccès. 

Suivant la Bruyère , c'e^ une grande iifbr- Le Pcëm 
mité dans la nature qu^ un vieillard amoureux. fuppofé^ oM 
Cette difformité n'eft jamais plus choquante , 
<jue lorfqu'il a pour rival un jeune homme fi^r jg^ 
lequel la nature a verfé Tes dons. 

iLe 45 Avril , on joua le Poète fuppojt OU 
ies Priparitifs de la fêre , Comédie en trois 
Aâes , en ProTe , mêlée d'Ariectes, par M. £jtt- 
jon f muiique de M. Ckampein* 

Babet eft aimée de Perrin; mais elle eft fous 
la tutelle du Bailli qui en eft amoureux , & 
par un Turcroît de peine , les parens de Perrin 
ont réfolu de le marier à Georgette. Dans ces 
circpnflances, il nait un fils an Seigneur du châ* 
teau y & c'eA un Tu jet de féte pour tout le village. 
Il s'agit de célébrer on événement auquel 
chacun s'intérelFe : Perrin compofe un diver- 
tiiïement; mais le B iilli prétend s'en déclarer 
l'auteur , & y jouer Je rôle du Berger qui doit 
époufer la jeune fille. Le Seigneur eft du 
fecret;on fait devant lui les préparatifs de la 
féte , & Ton répète la Pièce en (à préfence. 
Pour embarraflfèr le Bailli qui fe Tartribue , il 
lui dit de changer le premier vers d un cou- 
plet f Se ajoute que l'auteur du divcrtiflement 
fera l'époux de Babet. Auffitôt Perrin récla- 
me Ton ouvrage pour en obtenir le prix y Su h 
Bailli perd tout à la fois le mérite de l avoir 
(ait, & la main de fa pupille. 

Cette Pièce eft feu chargée d^incidens , & 



4 Annal e .s, 

■ on y tTOUV« plus de tableaux que d'a^iott. 

. iy92. Mais que ces tableaux font gracieux, âc qu« 
le coloris en cil doux ôz frais î D'ailleurs il 
n'efl pas pofTible de meure plus de finell'e <Sc 
, d'intcrêc dansledia^logue, ni de donner aux per- 
lonnages un ton plus (Impie ôz plus vrai. On a 
reconrtu fans peine dans ie Petit fuppofé , la 
plume ingénieufe & féconde de l'Auteur 
V Amoureux de quinze ans , non mo\T\%eK\md\A^ 
' par d'cxcclientes qualités que par i'cs ralens. 

La mufiquc a beaucoup ajouté à la répurarion - 
. de M. Champ^in ; en général les cHets en l'ont 
brillans : on a furcout admiré les morceaux 
denfcmble , & quand les accompagnemens 
en auroienc ccé moins riches , on ne les auroit 
pas moins goûtés. Peut-être même euffent-ils 
. été encore mieux alTortis au fujct <x u ia 
. naïveté des paroles, 
I.c Vapa* Chajjs ropinlun , difoic l'Empereur AfarC' 
reux. Antonin à un homme qui fe pJaignoit fouvent 
j iu«u. maux imaginaires , de ces maux donc ia, 

.fource eft dans une façon de penfer déraifon- 
.nable, chajfe r opinion ^ & tu as chajfé cette 
pldinie importune : Je fuis lien nidlhcuixuj;» 
Je fuis perdu.' 

. On s'eil rappelle ce trait en voyant le 
^Vaporeux, Comédie en deux Aci^s,en proff, 
par M, Mjrjollicr de Vivetiçres. ; • 

La repréfcntation de .cette Pièce ^ fait 
fouvenir aûffi du portrait -fuivanc, traduit de 

Ombrid .... vieux Gnome rechigne , 
" .Va 0 luiâ aile pefaatey k d'ua air icfi-ogaé ^ 
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Cbercher en murmurant la caverne profonde , 
Où loin des doux rayons que répand Tceil da monde ^ IJ 82» 
La DëefTe aux vapeurs a clioîfi Ton féjonr : 

Les triites aquilons v fi-tlcnt à l'entour ^ 
. Et le fouftle mal faiii de leur aride iialtùne , 
Y porte aux emrironsla fièvre 6c la* migraine..^ 
Sur un ciche Topha , derrière un paravent , 
Loin des iiambeaux, du bruit , des parleurs & du vent^ 
Laquinteufc Dc^ffc incefranin'.cnt repofc; , 
Le cœur gros de foupirs fans en favoir la caufc" , 
NV/ant jamais penfé , l'erprit toujours troubl«5 , 
L'œil chargé le teint pâle Tliypocondre enflé. . 
La raédilante Envîe eft afîîfe auprès d'elle , 
Vieux fpcftre féminin , décrépite pucclle , 
Avec un air dévot déchirant fon procliain , 
£t chanibnnant les gens , l'Evangile à la main. 

• 

' Saint'Fhar a de refprit, une imagination: 
vive & le cœur excellent. II eflr marié aune 
femme charmante , & de cette union eft né 

un enfant aimable. Des hommes honnêtes , 
lenfîbles & vrais s'cmprefTent de lui faire éprou- 
ver les charmes de 1 amitié ; cependant Saint" 
P-har n'eft point heureux. Le monde Timpor- 
tunci les plus^ doux liens le gênent, les plaifirs 
mêmes le fatiguent, la vie lui eft à charge. * 
Dans cette firuation , il fe retire dans un vieux 
château avec la Roche qui , pour plaire à fon 
m?Âtre , fi^int continuellement d'être trille 
. comme lui. Mais Gros-René y Jardinier, dont 
ITîumeur n'efc rien moins que chagrine, inf- 
truit Mad.. de Saint-Fkar de la retraire qu*a 
cboiHe fon mari ; & elle s'y tend avec fa fille ^ ^ 

Aj 
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— — - 8c Blainville , ami & parent de Salnt-Phar^ 
^7^^* Cette démarche lui déplaît, & il rejette les 
careflfes de fa femme. Selon lui , Gros-^Reni efk 
heureux de ne pas réfléchir ; il voit dans 

Mad. de Saint-Fhar un ècre complaifant par 
foiblefTe, qui l'aime par habitude , & le fap- 
porte par pitié. Julie eft à Tes yeux un enfanc 

2ui promet tout ; mais qui bientôt livré aux 
gngers du monde , aux embûches des paffions, 
lui fera compter fes inftans par fes inquiétu- 
des , & peut-être fouhaitera de voir arriver le 
moment de fa mort. Blainville repoulTe ces 
idées, <3c Mad. de Saint^Phar n'efpérant 
aucun fruit de les foins , écrit à fon mari que 
puifqu'elle ne peut avoir la douceur de vivre 
avec lui, elle a pris la réfolution de mourir^ 
& elle demande à lui dire un éternel adieu» 
Saint'Phar en recevant cette lettre , demeure 
interdit & comme immobile. Il confulte Blain- 
yille qui en paroît plus affligé que furpris , 6c 
lui confeiile de faire revenir fon épouTe par 
Tamitiéi le fentiment. Sur ces entrefaîres, 
elle entre d'un air diftraic | avec une démar- 
che lede y le regard aflfuré , & dans un défordre 
décent, mais voluptueux. Saint-Phar la trouve 
à merveille ; il emploie pour la défabufer , 
tout ce qu'infpirent la raifon & la fenfibilité. 
JLt moment de fe quitter^ donnewit-il des yeux / 
lui dit-il ; ou des charmes? répond-elle modeC- 
temem & avec finefie. Il fe jette à fes genoux, ■ 
lui baife^es mains, & reconnoît fes torts. Alors . 
Sophie & Blainville paroiffent; Saint-Phar 
embraffe fa fille , & le nom de Blainville efi: 
fur fes lèvres. En un mot Saint-Phar ell guéri ^ . 
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& il voit, à la fausfaâioo que cbacttn en 
reflèfity comlnefi le hovheat d'un maicse a./ 
d'influence fur èous ceux qui l%ntourene«^ 

Cette Comédie reflemble à Sidney ; mais 
dans la Pièce de Grejfet, ce font les détails 
ui font connokre julqu'où rAngiok, accablé 
e mélancolie,, porte le dégoût de la vie ^ 
candis que dans- Touvrage moderne , le carac- 
tère du Vaporeux eft forcemenr prononcé* Un 
intérêt perfonnel lui donne du relief , des (itua- 
tions comiques le mettent en jeu, & la gaieté 
des perfonnages qui contraftent avec lui , le 
rend très piquant. Celui de Gros-René y en- 
cr'autresy eft parfaitement defTiné. Il eft beau- 
coup pins plai£uit que le payfan de Sidney Se 
infiniment plus utiLe* D*ail^urs la Pièce- eft 
purement écrite , & il feroit difficile de dire 
ce qui brille le plus dans le dialogue, de la 
grâce ou de la facilité. 

Les Samnites^ ce peuple guerrier qui hé* Kepriie 
rira des Lacédémoniens dont il defcendoic , des Svat* 
l'amour de la liberté , & |iii rival des Romains , g^jt Sam^ 
ne fubit leur joug qu'apMp vingt-quatre triom* 
phes , étoit dans Tufage de célébrer tous les ans 
des mariages dans la place publique de la capitale 
cîe Samnium. Toute la jeuneffe en état de donner 
des citoyens à la République , s'alTembloit a» 
)our folemnel. Là les garçons cboififlbient leurs 
époufes , félon le rang que leur valeur & leuro 
exploits leur avoieht afligne dans les fades de 
la patrie. Cette cérémonie eft le titre & le 
fujet d'une Comédie mêlée d'Ariettes , par 
MM. de Rofoy & Grétri , &reprife le zi Mai 
iaos un fttccès éoiasant. L'Auseur l'a pourtant 

A4 
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retouchée; on y remarque plufiedrs Scems^ 
f 78^* intéreflintes , telles que celle à'Eumenes fauvé 
par fon fils, celle des Samnites (]\.\Ao-ifhis 
ramené au combat, celle où Ton pioclaip.c les 
défenleurs de la patrie. Le fort incerrain d'^^/-. 
/^/c, kl géncroliCc des deux rivaux ne lont pas 
cectaiocment des fituations tiivi iles. Ce qui 
-peut en avoir afFoibli Tefièt, c'ell ia lenteur de 
' ' i'aâion , la monotome , fon obfmrité ; c'eiï ia 
-conduite d*£/M/Ee qui foule aux pieds les vertus 
les plus chères aux Samnites , la foumilîion , la 
liécence 6c la pudeur. 

La mulique a toujours été très goûtée, 

• M. Grétri y a ajouté de jolis morceaux , notam- 
ment la marche des jeunes filles au premier 
A&e y le duo du troifieme , la plus grande 

' partie des chœurs, & quelques airs agréable- 
ment chantés par Mad. Trial 6t M''^. Cvlomî-e, 
Rcmifede furlendemain , la rcmife de I.i Sitrprife 

la Sufpnfe V Amour charma une nnnAireuie aliemblée. 
derAmoùr^ Si cette Comédie eft moins bonne , du côté 
14 Mai. de l'intrigue, que celle qui a été jouce cinq ans 
> ^ après, au Théâtre iQlMiçois , i'ur le même fujec 
. & foui le même titre ; ii la vraifemblance n'y 
t eft pas auffi ménagée ; s*il y règne un ton moins 

• noble 6c moins de ientimcnt, eile oilredes fitua- 
. tions plus originales, plus vraies, plus comi- 
ques ; les concralles eniont plus frapp&ns , Ws 

> effets plus heureux, 

11 n|y a point de rôles qui n'aient été reo- 
Ad^rs^^^ dtt$ admirablement. M. Gm/7^fr a excellé dans 
le perfonnage de Lé/io, il en a faifi toutes les 
nuances ; on l'a vu de brufque qu'il é:v;it , 
devenir luccellivemeiu poJi, inquiet , jgaiaoi: ^ 
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timoureux ôc tendre ; il a exprimé lurtout avec- 
une (upériorité rare les premières impreflions , ^7^^ 
des charmes de la ConueJJc^ ôc par cous les 
traits qui Lui échappoienc fans le vouloir , oa 
jugeoic des progrès qu'elle faifoic dàns foa 
coeur. t 

Chacun fon lot , nul n'a tout en partage. 

uffe de 

La Fontaine Ta dit, & Voltaire l'a quelque* Gïvrf, 
fois prouvé. Le 4 Juin, on.a donné Ta première 
rcpréfentation d'un Dranx» en trdîs Ades , ca 

profe , de cet immortel Ecrivain ; il a pour 
titre : 7.2 Cnmtejfe de Givri. 

Cette-veuve attachée a^vparti de Henri IV, 
met tous Tes foins à bien recevoir ce bon Rot 
qui doit Thonorêr de fa vifite. Un fils unique 
a fa tendreflfe , malgré les chagrins que fa con- 
duite lui caftie. Mad. Atihonne y nourrice du 
Marquis, cil dc[')itve de Ion miiiivais naturel , 
de la baireHc de Tes inclinations 6c de la vio- 
lence de Ton caradere. Il à malcrai te Gz/i//o^ , 
i\\s d'un fermier de la terre, parce qu'il a 
^ rinfolence de plaire iBabet; il indifpofe de 
plus en plus contre lui Julie, parente de la 
Comtejfe , qui hit eft deftînée pour époufe ; 
enfin chacun le dctclle. Au contraire Chariot j 
fon frcre de hiir, fe fait aimer de tout le 
inonde. La prcfcrcncc qu'il obtient , fâche 
Marquis , & dans la querelle qui s*éleve en- 
rr'eux , celui-ci reçoit un coup mortel. Cet 
cvénement Jette la corifternatiûn dans le châ- 
teau , & quoique Julie foutiehne avec chaleur 
rinnoccncc de Ch.irlot , on le met en prifon ; 
Viikï^ bientôt le Pyc de Bclkgaré^-wiQnt annon- 
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ccr à la Comtejfe que Chariot eft fon fils^ 
6c que Tenfanc qu'elle pleure , efl: le fils de 
Mad. Aubonne, Cetce femme i'e jette aux pied» 
de la Comtejfe qui lui pardonne ia faute. Char^ 
lot rendu à la liberté » jouit des careflet dé fa 
mere , & tous vont' au devant de Henti , donc 
l'arrivée eft annoncée par ralégreffe publique. 

Cette Pièce a été aufTi favorablement ac- 
cueillie du Public qu'elle dévoie l'être. Dans 
le premier Aâe , put ce qui appariienc à 
H€nri IV y tes traits , fes bons mots infpirenc 
un intérêt touchant. On a faid dans le fécond 
les beaux vers & les heureufes plaifanteries qui 
y font répandus , ôc le dénouement a eu Tapplau» 
dilTehlent univerfel. 

-^j, ^ , On n'eft véritablement propre à l'emploi des 
Débat de . . j , . ^ , 

Bille. D!m- iugcnues, que dans 1 âge heureux de linno- 

hus/ cence. Cefl alors que la franchife embellie 

ao Jnin^ tout. Elle eft fur les lèvres d'une jeune fille ^ 

elle fe peint dans fes yeux , dans fes démar-^ 

ches , & jufques dans fes expreffions. Mais 
pafle ce tems , l'Adrice la plus Gonromméc 
s'efforce prefque toujours inutilement d« pro- 
duire dans les perfonnages dç ce genre une 
illufion flatteufe. Le charine de Tingénuité 
a difparu avec fes attraits , il a ceflfé en même 
tems que fon organe , devenu moins fenii-* 
ble, n'a plus remué l'ame; 6c ce qui l'éloi- 
gné pour toujours, c'eft la profondeur qu elle 
donne à fon jeu, & le débit raifonné qu'elle 
affede d'avoir. L'ingénuité peut être comparée 
à la première eau qui coule d'une fource pure, 
& fe répand çà & là dans la prairie ; on la 
lecueiUe avec plus de plaifir^ q^ue lorfque l'are 
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Fa contrainte à pafler dans des canatu pour en 

faire une fontaine. ijix» 

M'^<^. Diibus ^ après s'être exercée pendant 
quelque tems à la Comédie de VerfailJes^ 
s'éprouva fur le Théâtre Italien dans les raies 
de BabetAùs trois Fermiers , & à'Ifabeiie.dc 
Ja Comédie SIfabeUe Gertrude. Elle parue 
joindre à une jolie figure de rintelligence , 
de la fineffe , une voix agréable, mais foible , 
un débit naturel , mais un peu lourde un jcil 
facile,, varié, mais trop réEéchi. 

Si en tout tems il eft permis de connottre LeTrOa* 
Tamour, fi, comme le Ht Saint^Evrtmont ^ eheu 
danslajeunejfe, nous vivons pour aimer ^ & J^oi»* 
dans un âge plus avancé y nous aimons pour 
vivre , on ne voit pas toujours du même œil 
les fautes que cette pafîlon fait commettre. 
Au printems de la vie , elles excitent moins 
la févérité que Tindulgence > mais plus tard 
elles rendent ridicule. 

Le 1 1 Juin , on repréfenta pour la premier^ ' 
fois le Trébuchetf Opéra comique en un Ade , 
en Vaudevilles, par un Anonyme. 

Sujette y fille d une Jardinière de Montreuil , ] 
a{)peliée Magdeteinif & Julien , fils de Mathu" . 
rin , s'aiment éperdument. L'âge , la condition, 
la fortune , le votfinage , tout femble favorilier 
leurs amours ; leurs maifons fe touchent, leurs 
voix s'entendent, & leurs cœurs encore mièux; 
mais Magdeleine vient à la traverfe. Ennuyée 
du veuvage, elle s'eft mife en tête d'époufer 
Julien, & dès ce moment il eA défendu à la 
pauvre Sujette de lui parler. Cela n'empêche 
pas Julien de faire un bouquet pour parer le 



* 
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— — corfet de fa tnaîtrefle , & comme il cfiercfie 1 

1782»-^ le liii donner, il ne peut le difpenfcr de l'of- 
frir à M i^delelne qu'il a intcrcc de mcnngcr. 
Celle-ci enchantée de l'hommage du jeunef 
Jardinier I s'aftermit dans la réfolution de s'cir 
attirer par Ja fuite de plus fenfibie;, & engage 
Mathurin à mettre à fa porte un trébuchet oit ' 
Sw^tfte puifle fe prendre , fi elîe s'avife d'aller 
chez lui ; mais elle y e(l prji'j la première , 
en voulant aller joindre /////u/; , pour le déter- 
miner à repondre à Tes amoureux deilrs. Elle 
crie au fW'ours , chacun vient , rit de fon aven- 
ture, 6c Miîhurin qui fe plaît à la raconter/ 
lui dit qu'elle ne fera dégagée qu'après avoir 
confenci au mariage de ' Sujette avec Julien, 
Mnf^deleine fe croit trop heureufe de faire 
taire à ce prix les rieurs , & de recouvrer la- 
libertc. 

Une intrigue commune, un intérêt fcible, 
des Vaudevilles peu piquans ; mais de la gaieté , 
plufieurs traits heureux , de jolis tableaux , & 
quelques (îtuatîons comiques, voilà les défaut? 

éc les agrémens de cette Pièce dont le dénoue». 

ment a été applaudi. 
LeDéfer- Un peuple ambitieux, ou entouré de nariojis 

jivales a belbin d'une excellente dilcipline 
25 uuin, militaire, 6c il eft forcé d'imrofer des peines 
' rigoureufes à quiconque l a bleifée en des 

'points eflentiels. Telle étok la fituation des 

Romains , 6c telle cfl fans doute la notre. 

La dcCertion étoit encore punie de mort en .• 
\ France , quand M, Mercier compola Ton Drame- ^ 

du Déferteiir. 
Durimei, Soldat François ^ a quitté fes drar* • 
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pcai^x , 6: s'cil réfugie dans une petite ville 
d'Allemagne. Mad. Lujere y veuve d'un manu- 
fadurier , lui a donné chez elle un al y le ôi la 
conduite de foti commerce. Elle fe propofe 
même d'en faire Tépoux de fa fille Clary ^ 
Jôrfque le Régiment de Durimel vient en 
garnifon dans la ville où il s*eft retiré. Deux 
Capitaines ont leur logement chez Mad. L/z^^n', 
& deviennent amoureux de fa fille. L'un cft 
a i nt-Franc ^ O^zxQx de fortune; l'aurre eft 
Valcoiirty fils du Colonel. Ce dernier a le feu <S: la 
légèreté de la jeunefle , avec les înconlidérations 
attachées en quelque forte à l'inexpérience. 
Il pouife même la témérité jufqu'à manquer 
d'égards pour la beauté qui l'cncliante. Un 
vieux Hcclau furprend le lecrct de Di/rîmcl 
dont il eft jaloux, 6c le dénonce ; on revoie ^ 
fon procès fait il y a feptans*, 6c il eilde nou- 
veau condamné à mort. Le Major figne l'arrêt, 
& reconnoit^dn fils dans le Déferuun Mad. Lu^ 
fere Se la tendre Cfary s'éleventcontre Vûlcottrty 
q u 'e ] ] es ac c u fe n t V () i r d é n o n c é i^x7 rimcIXZcx t a 
inculpation injurieufe révolte ce jeune homme, 
& le décide à tout tenter pour fauver les jours 
.du coupable. Cependant Durimel ^ qui trouve 
dans la fefifibilité de Saint- Franc la tendreflfe 
d'un pete , le prie de fe charger d'une lettre 
pour un foldat ae fa connoiflance , & fe difpofe 
courageufcmcnt à mourir. 11 lui femble qu'il' 
qaitteroit Ja vie avec moins de regret , s'il 
mouroit Tépoux de Clary. Cette maiheureufe 
amante confent d'adoucir par le don de fa 
tnain l'infortune à\x Dtftrtear. Au contraire 
Saint^Franc rengage à renoncer à ud avan- 
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' ' ■ rage qui l'attacheroit encore plus à la terrô* 
178^ Durimcl gémit f & fe foumec à la volonté du 
Jtfajor ; mais celui-ci n^a voulu qu'éprouver le 
cœur d'un tendre amant , & il ne tarde pas 
à le conduire aux pieds de fa maîcrefle éplorée. 
Qui pourrolt être farpris de fa douleur , & 
même ne la point partager? Tout efl difpofé 
pour le fupplice de Durimel : Vaicoun n*ayanc 
pu toucher le Colonel en fa faveur , lui pro* 
pofe les moyens de fuir fans, rifque d*êtrc$ 
arrêté, & d*éprouver les nécetfités de la vie^ 
Le Déferteury dont Saint-Franc a répondu , 
rejette un expédient qui coinpromettroic fon 
père : il aime mieux périr pour une faute qui 
ii*entraine point le déshonneur , que de vivre 
couvert d'une honte qui fuit toujours une 

Îromefle violée. Il fe dérobe aux larmes de 
lad. Ltqcre , s*arrache au «léfefpoir de Clary^ 
& s'avance vers la place ou doit fe faire Pexé- 
cution. La mère &l la fille font inconfolables, 
l'une de perdre, un gendre , l'autre un époux 
adoré, quand Vaicoun leur apprend que le 
• Roi vient de commuer la peine des Déferteiirs^ 
& qu'en conféquence Durimel va joi^ir d'une 
grâce que Thumanité demandoit depuis long^ 
temps à la juftice. Ce jeune homme revient 
en effet accompagné de Saint-Franc, La joie 
prend dans les cœurs la place qu'y occupoic 
raiâidion, & Ciary, dans les em^raifemens de 
fon époux , publie le bienfait qui la rend à 
fpn amour » & bénit le Souverain c|ui acquière 
dp jour en jpur de nouveaux droits a la recon<» 
noifiànce de fes Sujet??. 
Cette Pièce a icufli. Le fujet en cA très 
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lAramatique, & les principaux caraderes eoTone 

fcien defîinés, Durimsl incérciïe par les belles I7^2«. 
qualités qui le portent à réparer une faute 
commife dans la fougue de Tâge , & par le 
fuppiice auquel il eft condamné au moment 
é& il va époufer une fille dont il eft épri$ 
depuis fepc ans , & qu'il a rendu la viâime 
de fen indifcrécion. Il y a de grandes beau- 
tés dans le rôle de Saint - Franc. Valcourt 
tantôt étourdi & léger , tantôt noble & géné- 
reux , eille portrait fidelle des jeunes Officiers 
François. Cependant il a paru que dans ce per-> 
ibnnage| les nuances n*étoient pas bien enten- 
dues , & que les fentimens, pour ainfi dire» 
s'y heurtoient. On auroit defiré aufli que 
JMad. Ltqere ôq Saint - Franc apportaffenc 
plus de réfiftance à Thymen de deux jeunes 
gens menacés d'être bientôt léparés pour ]^ 
mais y & on a été touché de voir que le pere 
de Durimel, après avoir confenti à Ton ma- 
f iage , le prefie d'y renoncer , Se augmenta 
ainfi le tourment d'un malheureux dont l'arrêt 
.de mort cfl prononcé. L'épreuve de la fou- 
zniŒon de Durimel peut bien exciter l'intérêt; 
mais il faut éviter de le produire aux dépens di^ 
vrai y ou au moins du vraifemblable. Au fur- 
plus cestachesy ainfi que quelques longueurs 
oc d'autres défauts font rachetés par des fitua- 
tions attachantes & effacés par les larmes des 
Speilareurs. 

Le Drame a été parfaitement joué.M"i«, Jn^ Début de 
lien & VertcuU y ont déployé leurs moyens. 
MM. Granger , Raymond & CourcdU Vont 
beaucoup fait valoir. Ce deroier chargé du 
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• — : * rôle de Saint-'Franc)p3.r lequel if a débuté, yâ 

montré de Tintelligence , de la profondeur , de 
Ténergie & de la lenfibiiité. 11 a hiic voir qu'il 
réunilioir à une grande connoillkncc du Tlîca- 
tie un bel organe 6c une prononciaci(.>n nette ; 
aulii les et)couragemens lui ont-ils écé prodi- 
gués, ôca-t-il été admis à relïki. 
D&at ôe demandoic à une jeune penfionnaire du. 

Mlle. Ga» Val-de-Grace , qu'on avoir menée pour la 
jaudan. première fois au Speclacle , avant que de la 
inetrre au Couvent , li elle vouloit le laire 
. Tlcligicuie : Oh! non , répondit - elle , j\i:mc~ 
mUux être Comédienne , c'ejl bien plus joli* 

Le Théâtre eut de bonne heure le même 
attrait pour M^^c, Gavaudan* Les fiiccès de 
fa foeur Tattîreren t d'abord à l'Académie Royale 
de Mufique , & après y avoir chanté pendant 
quelque tems dans les chœurs, elle débuta le- 
a 8 Juillet l'ur le Théâtre Italien par le rôle, 
de M'iit'. Saint-Cl.iir dans la fdujfe Ma^ic 
enfuite par 'ct\xx d*^Iix dans les troi'^ FermierSp - 
& à Aline dans la belle Arfene. Une grande 
* flexibilité dans la voix , de la propreté dans le* 
chant , de la netteté dans la prononciation , 
.» ■ & de rcxpreHion dans la phyfionomic lui valu- 

rent de pombreux applaudifTcmens. On jugea 
que 1 habitude de la Scène lui en j rocureroic 
inceflTammont la plus parfaite intelligence , & 
qu'à force de travail , elle fe déferoit de* quel* 
ques inflexions- de voix, qui, principalement 
dans* le dialogue, ne lafirfoienc pas ignorer Je 
' pays (jui Ta vu naître, 

• • • 
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^ 0a bsLiCcr bien Toarcût te donne à r^v^entorc t ^ ^ 

Et n*a de prix qu'autant qu'il dure ; * jt * ^ 

Mius ce n*e(t pas en bîen ufer , ^^toèàit 

Je yeux que te defif & refpoir l'aflalibniic ^ d*^^/;. 

Pour mm , je vwix que le biiièr * 
Me promette plus qu'il me donne. 

Quoi qu'en dife la Satiiqt y un baîfer a bien 
ë^autres charmes que ceux de Tillufion. On- 
voie les plus doux effets de ton pouvoir dans 
la Parodie é^Agis. 

Agis veut rétablir Tégalité des biens à 
LAcédémone ; mais Uonidas fon collègue s*y 
oppofe. Ce n'eft pas aflea^ d'arrçter fou entre- 
prife p il cherche les inoyens de 1 en punir ^ & 
charge Ampharis de créer un fénat qui lui foie 
dévoué. Celui-ci ne tro^ivant perfonnequi con- 
fenre de fervir là haine de Léonldas , prend 
les fénateurs parmi les femmes. Il n*a pas lieu 
de fe repentir de ce choix. Aux yeux deA 
}uges d^Agis, rien de plus dangereux , de plus 
répréhenfible que fon projet ; il ëncraîneroic 
infailliblement la décadence des toilettes & 
de Tare de corriger la nature , il s'enfuivroit 
que pour paroître belle , il faudroit rêcre. 
Quel défordre! quel abus! on s'attend bien 
^Agis fera condamné à la mor( ; en effet il 
expire. après avoir beaucoup parle, &;s*être 
anuré qu il.a fait & le langage d'un mourant; 
mats fa ienftne Cheloms fe * Jette fur lui à 
corps perdu, & rétouffe de careiTes pour le . • , f 
rendre à la vie. Cela lui réufllt à merveille , w :, 
& le petit n)ari , qui u'eft. pas fâché de l'évé* , 

Tom III. B • 
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nement , çq témoigne ainû ^ reconnoi^ce 
^/Ja. à & cberc moitié « 

Mon amour t'(en fêUdte ^ ^ , 
* Ce trait-là fera cité : 

Voi k comme on rcfCaCcite^ 
Sous les yeux de la beauté* 

Cette Parodie., qui eft le coup d'eiTai de 
M. Gaulari , fut très bién reçue. Sa marche e(l ' 
à peu près la même que celle de la Tragédie. 

Les caraderes & les fituations n'en différent 
pas ; mais ils font traveftis ingénicufement. On 
y remarque prefque partout de refprit , de la 
finelTe, de la gaieté, de la grâce & du goât*' 
tJfie des Scènes qu'on a le plus applaudies ^ 
c'^èft celle oîi Ampharit apprend à Lionida^ 
que ce font des femmes qui jugeront Agis,' 
On a redemandé plufieurs couplets , entr'autres 
celui-ci chanté par Agis , lorfqu'il prefle fott 
i^Uegue de rétablir l égalité des biens : 

Scion les anciens ufages des Tyrans « 
Prendre tous oos Inens Ikns nids «oénagemens j- 
: Coûter les plaifirs toujours à nos d^iens , 

ton ancienne niétliode* 
• Aujourd'hui rends-nous la douce égalité; 
Que cliacun ici trouve la liberté , 
fit mettoiis nos femmes en eoimnunanté, 
; Par-là nous ferons Hpla mode. 

Les deux * Quel genre de mort préféreriez -vous , (} 
Jttmeauxde vous en aviez le choix , dit - on un jour à 
^^1^ M. Cariin i ft poudnns mourir de rifc , ré^oa^ 



dic-il. La douce mort que fouhaitoit ce 
Coméciien célèbre, on penibit la fencir coûtes 
lesfoisqu*II)ouoîc/nocâmnient dans la Pièce des 
deux Jumeaux de Bergame , par M. de Flonan. 

Rojitte aime Arlequin , & n*épargile' rien 
pour s*en faire aimer, prévenances, agace- 
ries , careffes , tour e(l employé ; elle s'engage 
même à lui donner fon portrait. Arlequin cède 
à tant d'amour , quoique Nérinc ait grande 
énvie de Je fixer, & il lui promet de l'épou- 
. i^t dés le lendemain. Cependant Rofette s*ea^ 
nuie ; la veille d'un beau jour eft R, longue if 
& le frère ^Arîequih attendu de jour en jour, 
revient d'un alTez grand voyage. Ro/etfe trom- 
pée par la reflemhlance , lui donne fon por- 
trait ; mais bientôt la jaloufe Nérine le lui 
arrache , & fort avec emportement. Uamanc 
de Rofette la follicice de tenir Ik parole , ce« 
qui occafionne une altercation ent?eux. Plus 
I*une prétend avoir donné, plus* l'autre foittieiit 
n'avoir pas reçu , ôc craignant qu'on ne lui en- 
levé fa maîcreiïe, comme on lui a efcamoté fon 

£orcrait , il s'affied à fa porte , 6c fe détermine 
y pafler la nuit. Son frère ne tarde pas à 
iy rendre , & mariant fa voix avec fa guir 
carre » il chapte la jeune fille qui s'eft montrée 
fi doûce & fi gracieufe. La chanfon finie , des 
coups de batte pleuvant fur fes épaules ; c'eft 
ainfi que fe venge Arlequin furieux. Au bruit 
de la querelle , Rofette accourt ; on apporte 
ûn flambeau , les frères fe reconnoiflent ôC 
i^embraiFent, L'amé époufe Rofette & le cadee 
Nirîne ; mais le$ deux ménages conviennent 
«juils ne demeureront pas dans la même mai* 
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» 

? fôfi y pomr ëvher âes méprifes de plus grandi. 



V.'*? conféquence. 

Cette Comédie a faic de vives fenrations. 
Si Je fonds a de la rciremblancc avec un épi- 
sode charmant des Mémoires de Gaudcnce de 
tucçuès, fi rintrigue a des rapports avec cellfei 
;? V des Ménechmes taivt de Rotrou que de Régna rd^ 

li ^ avec le Rival par tejfemhlance de M. PaliJJot , 

^^'^'^ & les deux Alcandres de Boifrohert , on eft 

1 I frappé des fituarîons plaifantes qui s'y trou- 

vent , de la iineire des idées qu'elle renferme, 
des détails pîquans & des traits ou gracieux 
ôu naïfs qu'on y rencontre , aitrfi que de l'in- 
térêt qui y règne. Tant d'agrémens réunis ont 
4ëcelè la touche élégante d*un £crivain donc 
les talens variés lui alfurent les fucccs les plus 
flatteurs, 

La Pièce eft enrichie de jolis couplets dont 
M. Dejaugiers a compofé la mufique. 
Le Mort La leçon Tki pltts utile qu'on puifTe donner 
^ à un jeune homme qui $*eft écarté de fon 
13 Août, jgy^ij.^ c'eft la terreur qu^imprime dans fon 
atne l'image des peines attachées à là faute* 
C'eft ainli que l'on punit l'éruurderie d'un 
Militaire dans la Pièce du Mon marié , par 
MM. Sedalne ôçSianchi. 

Mli«. Deshnfrés eft fur le point d'époufer 
Sainville^ Préfident au Préfidial d'Iflbirdnn, 
La nouvelle d^ce mariage fe répand dàns la 
garnifon du jeune Déternois , attaché depuis 
\ quelque tems à fa fœur ^"ingiliquc. Aulî/tôt 

\ ahufé par le nom, il croit la maîrrelfe vo- 

t |age , lui renvoie l'es letcres , & donne ua 

^. i^rtelàfoii rival. Le jdéfi eft accepté. il«p 
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*t4é&denc . préfente à fon advcrlaire deux pif* 
îolen , mais feuiemenc chargés à poudre. L'Of- < 7'' 
licier tirç d'abord^ Se SainvilU combe à là 
Tcnverfe. Déternois s'imaginant lavoir tué^ 
fe fauve ; mais on l'arréce , & on feint de lui 
^ faire fon procès. Sa famille compofe Je Tri- 
bunal ^ & au nombre de fes Juges eft ia^ inere 
elle-mdmé.. U eft condamné d'une voix una- 
nime , ictmiis qu'il s'imagine qu^oa écrie fit 
•fentencef , on rédige fou contrat de mariage 
avec certe Angélique foup^onnée d'être inconf- . 
^ance & pourtant toujours fidelle. 

Cette Pièce n*a guères eu plus de réufîîte 
qu en 1777 j ou elle fut repré(emée..pQur la 

Ï première fois , quoique l'Auteur y art faic 
eauçôir{» de cenreâieRs » & en ait retrancKé 
la mufîque qui pouvoir retarder la marche de ^ 
i^inrrfgue» L'aâieu a-^aru bien expofée , 5c 
nouée très adroitement». La Scène au duel & 
plufieurs détails ont été fort appîaudis. Il n'y 
pérlbnne qui n'ait admiré dans l'ouvra^ 
2e taîeoc de M. Stdàinc f it naturelle fon 
fiyle., la vérité' du- itialogae & une profonde ' 
connos&nce de- Ta Seene ; iteis le denonèmênt 
a ité tvomè froid embiarraffé , 6c quelques 
critiques n'ont pas vu fans peine Dtnrnoi'^ jugé 
par Mad. à' Entregent ^ fur le- fondement qu'une 
: mère ne -.doit pas-un feul inflanr , nYÔme par 
plaifanrerie, oublier fon caraâere &fe dépertir 
^efa cendrdTe^ 

• • • • 

lie talents las- unit î r«mi^ les raiiemlliéJL f^Autcb- 

Lefêvre , foeur cadette de Mad'. ^'i-^^"^ 
'^o^^ VciÙLy^ ai Août , dans les rôles . 
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a Agathe de VAmi ie la maifon , & de 
SjSa. des irois Fermiers. Les jours fuivans , elle 
fit Lucette dans lafaujje Magie , Pauline dans 
Silvain , Z//^ d^ns Jugement de Midas , &c. 
Tantôt viye & f^uiipée y tantôt fimple 6c naïve, 
elle montra toujours de T^fance , di^ naturel, 
de la finefle & une voix h^rniOQiêuf(e; .& fle^i"- 
ble. Les Spedateurs les plus diflficires eii me-> 
rite lui ont accordé leurs fuflfrages , & on n'a 
point balancé à la recçx^i^ ^ux appointemenf, 

• * 

Début de La gloire elt bien douteufe & le pcril .certain, j 

^ Août ' * • • • ' K<i//4Biw,,dan» Rdne^Caavée. 

♦ - • • • , r « % 

I . i l 

Voilà ce qu'un amour propre bien entendu 
auroit du fuggérer à M. Solier , lorfqu'il a. 
.voulu s'éprouver dan^ les perfonnages de Félix 
de V Enfant troify4:^,, fie Don AU¥^{€ de 
.y Amant Jaloux., ; . . . . 

Une voix gtjèlfi. #c fqurde ^ .iQtis conduite 
avec art; l'habitiide du Théatr^y mm ,iinei^r<ip 
:grande gefticulation , un ton tragique dans la 
première Pièce , au lieu d'une fimplicité tou- 
chante y & dans la fecpnde un défaut continuel 
de nuances Tonc fait juger- peu^pr^^e: à fe 
footenirfur d'autres Thçatres que iCeux Qii Ton 
.paroîc quelquefois plus fimible » à.H^efiire 
qu'on donne plu$ d'élan & d>xpU>rH>ii 4 fQn 
jeu. 

» ~ • 

Les deux Etudiez la Cour & connolïïez la Ville , 
Aveugles L'une & l'autre ont toujoùrs un modèle fertile* 

^"^^ ^ illliftrant éft^i 
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t ' * noiof ami du Pcupfeen Tes âo6tmféisduéê 
« I! nVilt pas fiutfbitveiitgmiteor les figures ^ 
Qiiftté poàr le bouffon l'agréable & le fin ,^ 

Et fans honte à Te'rence allié Tabarin i ' 
^ Dans ce fac ridicule Sc4^in s'enveloppe ^ 
Je lie recomiois plus l'Anteur du MtpÊmhfopt^ < 

La fevcricé de BoiUau envers Molière pour* 
Toit bien autorifer quelques Ariflarques à pen- ' 
fer que le talent dç TAuteur du Vaporeux ^ 
( ML MarfhlUer de Vivetieres ) cft pour le 
moins dégiufé dans la Comédie des. deux 
.Aveugles de Bagdat. . 

Un jeune homme trompe deux vieillards 
. aveugles y 6c abufe de leur ij^jjigiité pour époo- 

.ier la pupille de.r^a d'ei^HpNP^ en avoir 
(toiipbé la doc^. , , . . , : a ..\ 

Ce/l prefque tout ce qu'il eft pofllble de 
tiire de cette Pièce dont la repréfentation n'a 
-point été achevée*. Le tumulte & les rumeurs 
•*o« Pàrterre n'ont point pertnis à la faîne câ« 
<^ tique Uttte ^ism ^ ri <i'en remarqaet 
les -défiiiits y elk^à^^Blife^iMnc. Aîtné <pi*iii 
épifode des Af///^ & une Nuits en avoit fourni 
le fujet , & qu'un ouvrage abfolument dans le 
genre bouffon , n'étoit pas de nature à plaire 
à cou5,l96 iSipe^aimr&. Quant à la mufique , 
la ^partie , du chaut a femblé trop négligée ; 
mats jçjelle des accompagneoiens mérite les 
éloges qu'elle a reçus. La Romance du pre- 
mier Aile , admirablement chantée, par 
Mad. Triai , eft remplie de grâce, de naïveté, 
cl'erpiic, de goyt» Ce fçul morceau auroîe 

B4 
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•CS555S fu0; p^^f donner de M. FournUr , ci-devanf 
premier Violon à la Comédie de Montpellier , • 
les plus hautes efpérances , s'il n-avoie pas 
déjst été comitt avantageufement par d*agréables 
com|pofitions ejcécuties dans des Coacercs 
publics. 

Dëmt de. 1^ beauté plaît aux yeux ^le talent ckame rame. 
Mlle. Ak. 

Jaiiê. M^^c. Rofaîle ne doit jamais roublîer, ell^ 

qu^une figure piquante,* un joli organe., de 
fa naïveté, des grâces & la fraîcMur de ^a 

jeunefle ont rendue infiniment intéreflànte dans 
les rôles de Bahet des trois Fermiers & des 
«S j^o^^ , qu'elle s'eft chargée de remplir le 19 
Septembre. Ceux de Cotombinc dans U Ta-- 
ileau partant ,*<Éfe Luctttt dans Silvain , de 
Marine dans la ^ Colonie , & de Ltfeete dant 
If 5 Evinemens imprévus dont «Ue s*eft acquittée 
les jours fuivtns » ne lui ont pas attiré moins 
de partifans. On Ta mife au nombre des Pen- 
fionnaires de la Comédie, & on partage en- 
core avec l'Auteur des vers fuivans les icatxr 
. mens qu'elle lui a infpirés ; 

De ton efprit, de ta gaîté. 
Lés talens font briller la grâce naturelle | 
Sinipîes & vrais , aiafi que ta beauté 

Sans art , ils nons'ehamient comme elîe« - 
LeQfS'iuocésiôiità toî; tu n'as tka hsnté» 

De la Nature aimable & jeune âeye y 
Ton langage eft le fien : il peint la vérité. 
Tu parois fur la Scène ? on demeure enchanté. 
IVipades ?daiis nos coeurk ion triomplie l'achere» 
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Pour notre amufcnient, ta gloire ^ toa bonheur , 
Aux charmes des talens lai/Te. embellir ta vie ; i/o^* 
* L'Amour & le Plfifîr tout exprés t*ont choifie 
Comme une rofe de prrrr eut , 
Pour rajeunir le bouquet de Tiuilie. \ 

• ****** • 

- S'il étoit permis d'appliquer le facré au pro- D<^uf de 
fane, on diroit des Débutans , qu'il y en a M. X^-cw*. 
beaucoup (Tappellés & peu d'élus, umbrc ^* 

M. Lccoutre débuta par Alexis dans le De- * 
Jerteur & Dorimon dans la faujjc Magie, En l dite 
il joua Julien dans le Sorcier , Lnpej dans 
^ r Amant Jaloux , Silyain , &c. Les dons les 
^Itts précieux de là nature , une belle figure, 
une taillé élégance , un organe étertd'û 6c fônore 
parurent $'unir en lui aux qualités les plus edî- 
niables dont un Comédien puiiîe être doué , 
«c'eft-à-dire à une fenfibiiicé douce , à un goûc 
.«Jtquisy. à im débit raifooné , à une gran^ 
«comioiâânce jdu Théattet.& Ton fait que tout 
:cela eft im fiuif d'un traarail affidu ,-de l'étude 
.opiniâtre 4e -rafc Se des nK>déles , Se du noble 
• defir d'obceiwx-kâ- bontés du l'ubiic. On l'admit 
à re/Tai. , 

Dei ianoédule^treur» o^fyt9tt:âiL nà§àm 9 
« Na^oitwittmÉrtte affeuiLqttele ixax t^eMére, ^''^^ 
« Q«ttTefféMai»3PMp]e & reddutl de» Grands , onhiChofc 

Sur ce vafte univers traîne Tes pas errafis , unpoj}ibU, 
L'Egypte lui fournit une retraite inapure , tembre^*^*** 
D'oà le mbiiÈnnt vola âir toute ' la nature. ' ' * 
Les Mêdes ; les PerfiUis , les (>rec8 & lès Romains 
^eerefitfe poifon préparé par (es mains. 
Erreur du Plébéien , politique des Sages, 
^ Vous trioBipliiez' alors «Augoresâ; Préfaces 9 ' % 
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ImntîoMda Prêtre &roi»iiiM4îss]|ois\ ^ 
Sur le Tràae 8e FAutd TOUS éttlldfC2 TOS ^^OltiW 

Ce tcms affreux n'eft plus ; mais votre Souveraine 
Des ai^Hgles mortels fera toujours la Reine: ^ 
Les Etats ont changé t la fuperltttioft 
Toujours ferme a (wvi leur rérolutioit. 

rar«I1e la ycngeanco inreinbi H Magie t 
L'ignorance entraîna la faufle Aftrologic; 
La laideur découvrit les foibles Talifinans 
Pièges que rompt, toi^oors i'adre(& 4^ Amant» 
Far elle la terrfur 4an$ des retraites .[binbres ^ * 
* Vîten tremblant des corps qu'elle prit pour des ombres^ 
Et de phantômcs vains peuplant l'air & les cieux^ 
Fit une vérité Terreur de ^o^ yçux»' ^ 

* « ■ • 

. T . » - f • • • ■ \ ) I ' , , I . • 

« J ' - ■ ■ . - .f 

. La fuperAittoïKÎes talifmans eft très-répai^ 
line dans rOrient> : on ly attribue des vernis ' 
«xtraordinairesf'à cèscaioe» ^figoiet^ ou à deis 
'pierres clia^eaib'Caraâssesii eu àdes pièce» 

jle méiaf tendues & gravées fmi» «qi»lqoes 

afpedh de plaaetes,, fous diyedîss conilelia-* 
tions. .• * 

Un TalifmaiL.eft auift le nœud -de l'intrigua 
.du DiahU kdUiifp^ on ia Chefe ifBpoJfitlej^ 
D|vertiflèineat- en un Aâe^. m.VMmfiilkn^ 
par M. MfmH te: ' , ? 

Lindor alloit époufer Florife , quand le 
Financier i^ib/zz/or emporce la préférence. i7o- 
rife n'eft pas changée , c'eft Mad. Richard fa 
mere , que la fortune, du -.rival , de Lindor 
a éblouie ; maïs V Amour ^ toxxs la figure du 
Diable' boiteux^, apparofe. k Jindor » ^ lui 
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donne im Tdifman^ par (e rnaj^it d^qùéj il 
peut faire tous les Ibuhaits qu'il lui plaira: ils 
feront remplis à l'indant , pourvu qu'ils fe 
fuccedenc avec rapidité. Si Lindor-mtitoxt plus 
de cinq minutes d'imervalle entre-un defir 
fatisfait &<wi autre defir , la' main de (a 
ïnaîtrefle lui:ferQÎc risivie pour . toujours ;. en- 
clave de V Amour , il n'en éprouveroit jamais 
que les rigqeurs ; au contraire , il fera l'époux 
de Florife , s'il commande au diable une chofe 
impoïïîbie. Après divers fouhaits auifitôt ac* 
cbmplîs^qtte iûrxnés, Z/Wor lui demande le 
plus beau bouquet qu'il ait* jamais vu. Sur 
le champ y on voit paroitréua bouquet tran(^ 
parent , compofé de trois rofes & de trois lyts. 
Lindor l'admire , & il en voudroic un , s'il 

T'fe pouvoir , encore plus parfait & plus rare. 

..Le diable convient que c'eik>U. choie impof- 
fible y & en noèlmo tenîs qà'il :^6ue que ce 

- éÎDuhab' pa(fe.4on poav4irt>.iJ; jun de ve^r 

- toujours» me le'<«endffe amanc 'qui Ta Ibrmé. 
Mad. Richard dmne la fille à Lindor , & 4a 
Pièce finit par un Vaudev^iç «papoue refrain; 

^Vtfl.la chofc impojjlhle. 

Ce divei tiflement a eu beaucoup de fuccès. 
% i^'Attàrhele'doÎDpasfeiilemsotalmgémeufe 
. mlUgorie'derljrs (Bc aes roft^si^.quelqvie iméreC- 
' faute qu'elle fcdt pour iesÉrançois ;* mais àda 
t vivacité de. l'aÔion , à la fraîcheur des pen- 

• fées , à la grâce du ftyle , à l'heureux choix 

• des airs 6c à la bonté dés couplets. On^a 
^ fait jrépé^er. celui-ci qu'oa«ne fe lafieia jamais 
*'4'eacen<ire ;. ]'••-.. • ' '"^ 

* f •«■■••.•.*••-•*- "T N * «V ! k '4 
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j^l^^ Air : Je connois un amant difcntp. 

Ce bouquet ofire à tous les yeux 

. Trois rofes des plus belles • 
^Regarde ces lys précieux 

Qui. âçur)0ieot pfès d*e^l«s 
Jamais ^iEloriae«. tu. «B' ris-. \ \ 

Plus merreUieufe choie : > 
Quand la rofe s'unit aux lys ». - - , \ 
Le lys-naltdfi la roiè«. * - 

. Le Public a demandé M. Fauaft^ & 1111:4» 
(émoigné fa fatisfaâioo. 
Parodie* ^ Parodics font aflez communément l*ef- 

* . lai des jeunes liccéraeenrs ; mais il ne faut pas 
qu'ils s'imaginent que ces produdions les con-* 
duil'ent jamais à la célébrité Les enfans fe 
moquoiem de Socrate , quand il paiibic fur la 
' place publique d'Athènes. Socrate fiiCtle phs 
' Jàge des hommes, il s'eft acquis lui nom imr 
. mprtely & on ne conmok pa» crax. qui s^ctu* 
..jdiDÎenc à le tourner en dérifion. • • - 

. • Le 8 Odobre, M. Radet a expofé fur la 
Scène la Parodie de Tibère & Sérénus , àotft 
. .voici le canevas* * . 

Sérénus y ancien Prooonful de la Séciqiie^ 
s'eft attiré k difgrace de TiUre , p«iit. avelr 
. prié Augufie mourant de laiflSir à:JDni[/iir.6i*'- 
ma niais la couronne des Céfars , A gémit 
dans le plus dur exil. Apres quelques années 
de féjour dans Vifle d'Amorgue , le tyran le 
• «appelle à J^onoe, non pour lut pardonner^ 

mais pour le perdre Hl envelopper fes ei^aos» 
dans fa ruine» JLe Sénat corrompu Sm fa Ima^ 
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le pere êc le fils font mis aux fers ; mais à la SS^Sf 
prière du peuple , Tibère fsik grâce ÏScrénus^ 17^** 
pardonne à fon fils , & obtient la main d'Oui'- 

> Cette Fiece porte Pempreinte dhi talent. Le 
^alogue en eft vrai A bien coupé ^ il e(l femé 

de plaifanteries dont plufieurs font fieureufes , 
& de traits qui n'ont que le défaut d'être trop 
durs. Le tlénouement efl. neuf, 6c écrit avec 
facilité. Les Vaudevilles choifis avec goût p 
font aucarK d'épîgranimes. La réflexion qa» 
Sidhas fm-dans la prifon ^ n*eft pas ce qui 
a excité le moins d^applaudifTemens. Mais ^ 
dit-il à fa fille Otellide , puifquon entre Jî 
facilement dam cette pnfon-ltà^ eji^ce qu'il n§ 
Jimît p is pojjihle d cn fortir? 

* Un tableau donc la principale £gnre eft aufli Tom^Ime^ 
Wen peinte q«e defiinée correâement, duflent à lMdfêi^ 
ks acceflbires être moîtis finis, fittt pins d*faon«> 
neor- à i'Artifle , que ces légères efquiflfes oil 
Tccil le moins irwkilgent trouve peu de chofes 
à reprendre, furrout quand radTeffc du Peintre 
fait les placer dans tout leur jour. L'un décelé 
le caktit:, les autres n'annoncent que de lef» 
^ prit , du goût & de la facilité, 
. "Le ZÈ, Oâobre/ on a vu pour la première 
Sèik^ Ttm-JûHts i Londres > Comédie do 
M. De forges, 

Sophie , fille de M. Weflern^ a préféré de quit- 
ter la maifon paternelle, au malheur d époufer 
B/ifil^ & a demandé un afyle à fa coufine Ladi 
. Mtliajicn i quî'brûle. pour Jones du plus violeiw 
aPKkmr , depuis qu'obligé de fortir du château 
«ife 'Al Alwmhj > it sfeft retir^'à' Loodfes , 
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r *"*^^ mais qu'elle n'a pu fixer dès l'inflant qu'il 
1782. revu Sophie, Cependant Mips Wejiern ell 
secherchée en mariage ^ar le Lord Fellamart^ 
Ladi BeîlaJIon donne a fon coufin des nou«^ 
celles cie fa iiile rauffieot il qusete lai campa- 
gne pour . venir la cherchér, M* Mwor^^ 
thy, Blifil Se le Doâeur Squam l'accompa*» 
gnent. Ils defcendenc tous quatre à »un6 
hôtellerie tenue par la Dame Miller: c'eft là* 
qu'eft logé Tom-Joaes , & où il éprouve autanc 
Je bienveillance qu^ Lads lui veur de malU 
Cette femme jalooie engage Feilamate à faise- 
partir foa rival pour TAmériquey & à fe ven-^^ 
ger ainfi de Wejlern qui ne lui paroît pas von-* 
loir d'un Lord pbur gendre, & de Sophie qui 
lui montre de la répugnance à s'unir à un 

1,^ . bonune qu'elle ne .fattroit aimer. Fellamarc 
« . JB-y confent qu'après que Blifil lui a fait voir 
un écrit fuppofé« dans lequel M* Alworthy le 
<rharge de îuivre fes: intentions à cet égard; 
Prefqu'aufîîtôt un Officier demande à Wejiern ^ 
au nom du Lord , la main de Sophie , pour 
lors retirée dans l'appartement de fon pere. 
Un brufque refus du canppagnard indiipofe 
rOfficier qui fait un gede menaçant. Sophiû 
tremblame appelle du fecours, Blifil fe fauve ; 
fluaia Jones qui eft accouru à la voile <le Sophie i 
pourfuit le téméraire. A peine eft-il dans 1» 
rue , qu'il fe voit alTailli par une troupe de 
fcélérats : il en blefle cinq & en fait tombei* 
Un à fes pieds. Pour prix de fon courage , on le 
traîne en prifon. M. Alworthy , Fatridge^ 
Mad. Miller & Feliamare s'empreflent d'allet 
|e omfoier v & pourtant ckacim ignord le 
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fècret de fa naiiïance. Blijli eft le feu! qui 
fkçhe qu'il efl: fon frère , & il a fupprimé ^7^^* 
Im lettre de famere qui ne lui permet pasd'eik 
douter, tHettreofement Mad* Aîiiltr en a re- 
trou^ le brouillon dans la chambre que 
Wad. Jon« a occupée chez elle. L*tnfame B/ifil 
eft reconnu , les fers de Tom- Jones font bri fés, 
êc la main de Sophie qu'il obtient ^ lui rend fa 
iiberté bien chère. 

Cette Comédie a été très goûtée , le fujet 
encfl tiré-du Roman de FUlding, & L'Auteur 
ne s*eft permis d'y faire des changemens que 
pour rembellîr. Dans Pouvrage Allemand , le 
Lord Fdlamirt eft quelquefois peint avec des 
couleurs odieufes ; ici on le voie toujours fier, 
noble y délicat & bienfaifant. Le Magifter 
Patridge n'a plus cette pédanterie ridicule 
qui ne lui laiflfe pas dire unmoc , fans Taccom* 
pagnec. d'une citation latine. Wtfttrn n'a plus 
uniquement le langage d'un chafleur , qui ne 
fait pas faire cadrer ion goût avec notre déli- 
catefle ; il eft furtouc plus honnête envers 
fcllamarc. M. Desforges auroit pu retrancher . • " 
fans inconvénient quelques rôles inutiles , tels 

S'|ûe celui de Mad. Wefiem. Il lui eût été . 
acile de ne pôis laifler fubfifter dans fon 
Drame le ton romanefque , de mieux motiver 
les entrées & les forties de fes perfonnages , 
d'éviter d'être quelquefois obfçur, & de pro- 
duire ce mouvement qui ne fait que du bruit ; 
mais ces défauts font éclipfés par un grandi 
intérêt , ilne tôuche mâle & hardie , un fuperbe ^.^ . 
caraftere & dtf véritables beautés. Baîfir^ * 

' Si cû fait dd conduire de moeurs ^ il ell ^xOâôbre» 
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32 Ankaies 

vrai de dire (^'une chute toujours attire urtâ^, 
1732. autre chute y on n'ed pas moins fondé à croire 
qu'en matière de littérature , 

D*ua fuccès mérite naît lui autre Tuocès ^ 

principalement quand on a été témoin de la 
iatisradion avec laquelle le Publie a vu la. 
reptile du Baifen 

On ne fait ce qui domine le plus dans cette. 
Pièce, du fentiment , ou de Telprît , ou de la' 
grâce. Depuis les premières repréfen rations., 
\ rAureur y a change quelques fituations , ainiî 

que les moyens dont on abufe l'Enchanteur, 
- ces changemens Ji'ont pas été moins bien 
accueillis que les motceaux de mufique que 
M. Champein a cru devoir ajouter au rôle 
i^Alamir. La compofîtion en eft agréable , le, 
chant facile , & les accompagnemcns har- 
monieux. 

Le Maria- On prcfTa un jour Léon Allât ius y Biblio- 
ir« in dtre- thécaire du Vatican , de dire pourquoi il ne 




vous mariez - vous pas ? C'eft , répliqua le 
Bibliothécaire ^ pour conferver la liberté de me. 
faire Prêtre. 

Jl eft rare de porter auflî loin le goût de Tin- 
dépendance , quand on eft à la fleur de Tâge ^ 
& lorfqu'on fenc le befoin d'aimer. Au con- 
traire , on recherche le mariage conmie le 
lîen le plus propre à fortifier, ou du moins à 
, \ . remplacer la chaîne de l'amour. On fe marie 

méo^ ds^is l'étAC de maladie le plus défefpéré » 
» . ^ » oc 
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t>tj Théâtre Itaiiek. 

& ce mariage appelle in ex remi'^ , cft le titre 
d'une Comédie de MM. de Pli- & Birré, 

Le Chevalier de V ilcour: qui paflTe pour le 
fléau des tuteurs Sç la terreur des vieux maris ^ 
veut époufer la Baronne de Forlife , 6c par la 
même occafion Frontin aulfi libertin que- fon 
matrre, a grande envie de Te marier à Aîirton* 
Leurs propofitions ne font pas rejetées ; mais 
on e(l réfolu d'éprouver le caradere de ces 
fameux époufeurs. Ce n*efl: pas le compte de 
Viiicoun pre (fc d'en venir à Tes fins : dès le 
foir même il déclare à Forlife qu^il eft déter- 
miné à mourir chez elle d'inanition, (i elle 
ne confent pas à fon bonheur. Frontin en dit 
autant à la fuivante. En vain la table eft ma- 
gnlHquement fervie ; l'un (5c l'autre ne pren- 
dront plus rien que pardevant Notaire. Cerre 
obilinacion fembie étrange à la veuve,. qui 
néanmoins les enferme dans fon appartement , 
puifqu'tls s'obftinenc ày refter ; elle -eft perfua* 
dée que bientôt le befoin de prendre de la 
nourriture , les forcera de demander grâce. 
Cela n*auroit pas manqué d'arriver , fi Frontin 
ne s'étoic pas fait donner par les domefiiques 
un pâté <5c du vin. A peine les deux amans 
font-iis feuls , qu'ils fe réconfortent de leur 
mieux ; mais interrompus par la brufque arri- 
vée du Notaire ique la prudente Marron a 
envôyé chercher , ils cachent à la hâte dans 
un fecretaire les débris du repas. Celui-ci les 
voyant féales Je frayeur, croie qu'il^ n'ont plus 
qu'un inQant à vivre , Ôc pour ne pas faire 
nia.nquer leur mariage, il commence par rece- 
voir les (îgnatures néceifaires; enfuite il ouvre 
Tome III. C 
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. le fecretaife pour drefler les contrats. Auflîtôc 
^782. tombent ics plats , les aificrtes , les boLiccilles 

& les verres. ForUft: touchée de l'afloiblilTe- • 
mcnc prétendu dc5 amoureux , voit entin qu'il 
n'a pien de réel ; mais le Chevalier & fon valet 
n'en valant pas moins pour n'être pas à jeun, 
]a découverte de leur rufe n'apporté aucun 
obflacle a leur mariage. 

Le fujet de cette Comédie efl: emprunté des 
Lettres du Chevalier d'Hcr par Fontcnelle^ 
& la Fiancée du Roi de Garbe en a fourni 
rincident. Dans Touvrage de la Fontaine^ 
un des amans &Ahciel feint de vouloir 
mourir de taim pour fléchir les rigueurs , & 
rien n'eft plus naturel ni plus plaiiant que la 
manière dont cette réfolution efl: exprimée : 
la citation fuivante en oflVira la preuve ; elle 
fera connoître aufli qu'il eft impoflible d'étendre 
ce qui efl: développé dans une fidion en un très 
petit nombre de vers , fans le délayer & pour 
ainfl dire le diflToudre. 

Témoigner en «tel cas un peu de dé/èfpoir , 
quelquefois une bonne recette , 
Celt ce que fait notre homme ; il forme le deilein 

De fe lailTtT mourir de faim. 
Car de fc poignarder la chofe eit trop tôt faite ; 
On B*a pas le tems d'en venir 
Au repentir. 
D'abord- Alaeîtl rîoit à fa fottî/e ; 
Un jour fc. p^ffe entier, lui fans cefle jcuiiant, 
El'e toujours le détournant 
' D'une 11 terriiilé entreprUè. 
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DU THBAtKE ItàLIÏK. J5 

Le fécond jour commence à la toucaer; 
Eile réve à cette aventurt : IJ^Z» 
Laifîer mourir un hoiume » & pouroir l'empêcher f 
C*eft Sivoii i'ame ua peu trop éas«t. 

Le même jour, MM. de F Us B :rrc firent UOi/eau 
paroître auflî un Opéra comique, intitulé: perdu i^re» 
ÏOi/eJU perdu & retrouvé, trou\e\ 

Hélène reçoit sde Ton cher Alain un oifeau 
qu il a pris au tiiébuchet. Pour charmer dans 
fa prifon ce périr efcJave, elle lui répétera fans 
cefle : haife^ ^ petit ^ ^^ifej , mignon , & afin de 
lui donner le ton plus parfaitement, Ai nn 
viendra le plus fouvent qu'il lui fera- pcfTihie, 
joindre l'exemple à la leçon. Vain projet ! le 
vieux Blaife enlevé Toifeau , éc fait croire à 
fon rival qu'il le tient & Hélène. Le jeune vilia* 
geois perfuadé que fa maîtrefle eft ^|fidelle , 
renonce à fa main ; par bonhéur flVçourte 
explication les réconcilie. Comme^^eft le 
rems de la coupe des foins , les faucheurs ' 
fimiFent la journée par jouer à la cligne muf- 
fette.. Alain fe cache à finfçu de Blaife ^ 
dans une voiture de foin qui appartient au 
vieillard. Hélène y monte dans la vue de décou*> 
vrir Alain , & fur le champ B'a feùiit entrer 
la voiture dans fa cour. Ce tour lui paroîc aircz 
inalin , 6c doit, à ce qu'il s'imap^ine , lui pro- 
curer tout au moins un bailer d'HJlene ; mais 
tout à coup Alain fort du foin, (k embratle* 
ia maîtrefTe. Chacun rit auit dépens du barbon , 
& les deux amans font unis. 

Cerre Pièce captiva tous les fnfTrages , & à 
juile titre , ii rappUadiiTemcnc univeriél eft 

C z 
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' "" ' "" réfervé pour des idées neuves ^desdecails char* 

1762. n^ans , des fituations agréables, de jolis cou- 
plers , oc le flyle le pkis foigné. Puifque MM.de 
Fiis 6c B iné réufiiiienc mieux dans les Opéra 
comiques & les DivercifTemens en Vaudevilles 
que dans d'autres Pièces , on peut leur idire 
comme au peuple ailé des airs : Chante^ , petits 
oiftaux» 

L'Indigent, Il y a dans la pauvreté un terme au - delà 
duquel Tindigent ell forcé de mendier , & le 
jiche obligé de le fccourir, c'efl celui de l'ex- 
trême mifere. La houce retient fouvent le 
. pauvre oui ne l'éprouve pas. Tant qu'il a da 
pain , fût-il détrempé dans Tes larmes , il ne 
penfe pas avoir de quoi exciter la pitié du 
riche. On exhortoit un malheureux à foUicitcr 
Jes bontés des perlbnnes qui pouvoient lui faire 
du bien : L jiJJe^'/noi y dk-ll ^ a^^endre encore 
jin py^^j^ n\n préfentenunt ni le courage de 
.dem im^ ni Vefpérdnce de recevoir. 

V Indigent ^ Drame de M. Mercier^ fuc 
repréfenté pour la première fois le zi Novem* 
bre : en voici ranalyfe. 

Un TiiTerand , nommé Jofcph , habite un 
grenier avec Cluirlotte qu'il croit fa focur. U 
a de la peine à vivre du fruit de fou travail , 
& fouvent il fe prive du néceflaire^ afin de 
fournir desfecours à fon pere Remi^ qui eft 
en prifon pour dettes. Tandis qu'il eft allé 
reporter de l'ouvrage , M. de Lys, homme 
fort opulent, entre chez lui, & fait à Chirlotte 
les ofires les plus féduifantes ; mais il n'eft 
. point écouté. Un moment après, il propofe à 
Jofeph de lui donner douze cents livres -fans 
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lui faire parc de les vues criminelles ; celui-ci 

les accepce, & court délivrer fon pere. Le ^7^^» 
vJeiJbrd introduit auprès de fon bienfaiteur ^ 
renonce à fes dons , quand il en découvre les 
injurieux motifs , & il ira reprendre fes fers , 
dès qu'il aura marié Ion fils à Charlotte. Ccrrc 
jeune fille ne lui apartient pas : immolée dès 
l'enfance à Tambirion & à la cupidité , elle 
a été envoyée dans un village de Franche- 
Comté, oîi on Ta élevée avec Joftph. De Lys 
efi Ton frère; Tes parens menacés d'une more 
prochaine » ont confié à un Notaire le fecrec 
de fa naifllàncey 6c Tonc chargé de réparer 
leurs injuflices. Le Notaire s'acquitte de ce 
devoir avec le courage le plus intrépide, les 
lumières les plus dillinguécs & la probité la 
plus fcrupuleufe. De Lys rougit de fa faute, 
& Charlotte rentrée dans fes droits , époufe 
Jofeph y & lui apporte en dot une fortune 
immenfe , une ame neuve & une vertu iné* 
faranlable. 

Ce Drame a longtemps attiré & fatisfaic 
de nombreufes alïemblées , quoique l'expofi- 
tionen foit froide^ & qu'on ne pafTe pas aflTez 
rapidement du nœud à la cataftrophc; maigre 
la puérilité des détails , le ton romanefque 
den*intrigue , les iniperfeaions du dialogue 
6c la foiblefTe du flyle. On y trouve de fi beaux 
cavaâercs , des vérités fi importantes , & des 
tableaux fi touchans ! les pères barbares qui 
prennent pour Tunique objet de leur affedion^- 
celui de feurs enfans qui en e(l le moins digne » 
& tuffacrifient le bonheur de tous lés .autres ; 
ces jeunes gens dont le luxe & la débauche 

C3 



Digitized by Google 



j8 Annales 

onf altéré les principes; 6c ces odieux fuppôts 
de la chicane qui , conduits pîTr un vil inté- 
» " rét , vendent à prix d'argent leur artificieuse • 
miniftere , y font peints d'une manière fi frap- 
pante ! le perfonnage du Notaire cil fi vertueux 
& li noble ! Enfin Touvrage a un but moral 
fi louable & fi ienfiblc, qu'il cil prcfcrable à 
ceux qui offrent plus de talent. Si, font d*une 
utilité rooÎQs générale. 
Eloges des II y a eu beaucoup d'enfemble dans le )eu des 
Aâeurs. Afteurs. Les rôlesde J^yf^phy du Notaire & du 

Procureur ont (te bien rendus par MM. R^ir- \ 
' mond, C-itrc€lle & Vil/eroy, Mad. Ji/Iien s'ed 
furpallée dans celui de Chirlofte , <Sc M. CWan^ 
ger^ dont le talent fouple 6c flexible brille 
dans tous les genres , a fait le perfonnage de 
de Lys avec autant d'intérêt que de noblelTe & 
de grâces. 

La nou' Quand oacft bclk & fage, 

yelle Om- On peut coj] pt^r qu'on eft belle dtu fois. 

phale, 

38 No- Telle eft la moralité d'un joli Conte de 
yembrc. Séneci^ qui a pour titre : Camille^ ou îa ma- 
nière de filer le pirfdit amours êc ce Conte eft * 

le fujet de /./ nouvelle Omph iU , Comédie 
mêlée d'Ariettes , par MM. de Bcdunoir 
Fiopier. 

Monte ndre , marié depuis fix mois a Camille ^ 
qu'il n*a quittée que pour fuivre Henri IV 
dans une ae fes plus gtorteufes campagnes , 
revient de Tarmée avec Je Chevalier de Valfac^ 

Il eft: à la veille de revoir fon époufe chérie,* 
lorCque fon» camarade prétend que, quoiqu'il 
ne la coonoifle pas encpre , il en fera bicncoc 
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favori fé. Monttndre outré d'abord d'ane telle 

préibmption, permet à Vdtre de tenter IVn- 178^. 
treprife. En conféquence le Chevalier i'e rend 
au chftteau , fuivi de fen valet dt Lomé. Il 

annonce à Mad. de Mnntendrc que le retour 
de fon mari c(l: éloigné , & ofc lui déclarer 
le plus violent amour. La jeune femme indi- 
gnée d*un aveu qui lui (kppofe |a malheuretiTe 
facilité d'y répondre, raconte à Marimtte fa 
fuivante, Toffenfe qu'elle a reçue. Celle-ci 
mécontente de de Lorme^ auffi fiiffifant que (bu 
maître & bien plus ridicule , affermit C zmlUt 
dans la réiolurion de venger fon injure. On 
perluade aux deux champions qu'il faut qu'ils 
samufenc à chailèr , <Sc fe laiiïent arrêter par 
les gardes, pour lai (Ter à Camille ôz à Mûri^ 
nette la liberté de fe montrer fenfibtes à leur 
ardeur, lis fuivênt aveuglément ce confeil ; 
mais à peine font-ils enfermés dans ia tour du 
château, qu'on leur apporte deux quci^ouilics, 
en les prévenant qu'ils ne feront libres 6: heu- 
reux qu'après les avoir iilées. La tâche leur 
paroic dure, néanmoins ils fe mettent en devoir 
de la remplir. Pendant qu un trifte fufeau roule 
dans leurs mains, Camille morne fur la terrafle 
de la tour , 6c les accable cie pi lifanterics. Le 
Concierge du château & les Garclei-chafie y 
joignent des railleries ameres ; mais rien ne 
délefpere nos amoureux, autaut que ia prélcnce 
de Montendre^ qui entre dans la prifon , em- 
' braife fon ami , & le prie d'excufer la rigueur 
avec laquelle il eft traité. Cim///^ rend fon 
épcc à Vu/flw, &z lui con Teille de s'aimer moins,, 
& de croire un peu à vertu des fenuncs. 



t 
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Cette Pièce fut entendue avec une efpece 
1782. d'enthoufiafiTie , & applaudie avec des trans- 
ports de joie inexprimables. On ne.recher^ 
chera point s'il y a de l'intérêt dans toutes les 
fituarionsy ii Taâion eft théâtrale , le dénoue- 
ment fagement amené , le but très moral , le 
caraâ^ere du Chevalier ^{\q.z féduifanr & noble. 
, On le contentera de dire c|ue les dérails en l'ont 
agréables, le dialogue vrai, vif & prelFé, le 
(ty le naturel facile* Que riique-t-on à regai** 
^der ccr ains ouvrages bien accueillis , à peu 
près du même œil , dont FonteruUe jpenfoic 
qu'on devoit envifager les plaifirs « c'e(t à dire 
comme des terres marécageufes , fur lefquelles 
il efl bon de. giifler Icgéremenc , fans s*y 
arrêter. 

Tout ce qui plaît eit beau , il faut s'en temr*lâ. 

La Noue , dans la Coquette corrigée* 

La mufique a eu aufTî un brillant fiiccès, on y 
remarque de l'cfprit 6: de la grâce; les accom- 
pagnemens font du meilleur ityle; la finale du 
fécond Aâe , Se le duo qui commence le troi- 
fieme entraînent tous les iuflfrages, 

Perfonne n*a plus befoin d eilconra?emens 
r£ttâ laca- Comédien timide, parce quordinaire- 

dme. nient il ne vaut que ce qu on reftime. Il pour- 
roit dire comme ce beau parleur , qui avoir 
déplu dans une fociété de Gens de lettres : Je 
m fais des miracles , que lorfqut j'ai la foi des 
. ajjifians ; il ne faut qu*un incrédule pour me 
déconcerter. 

Le z Décembre , M^e. Burette , la cadcKe, 
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déploya dans le rôle de Marine de / / Colonie , 
êc les jours fuivans , dans ceux de Colombine '7^^* 
du Tabltau parlant ^ de Lucent de la faujfc 
Magie y &c.la voîx Icgcre, fraîche, agréable 
& facile, qui lui avoir déjà mérité des applau- 
dillemens , tant au Concert Ipiriruel qu'à 
rOpéra ; elle y mit rinrclligence & la fînelfe 
avec ieiquelies elle rendit les perlbnnages de 
Colinette à la Cour, ôz de Colette dans le De* 
y in du Village; enfin elle donna lieu d'efpérer 
que dés qu'elle fe feroît plus intimt?ment péné-^ 
trée de l'art du dialogue , & que fa timidité 
tic nuiroit plus à rexprciïion muiicaie ni à l'ac- 
cent dramatique ; que dès qu'elle Icroit parve- 
nue à nuancer encore plus habilement Ion organe 
& fon jeu, il lui refteroit peu de choies à envier 
aux premiers ffijets de ce Speâacle ; c'eft pour- 
quoi on n'héfita point à la recevoir. 

Pourquoi me blâmer, difoit un grand Capi- Anaxî" 
taine , d'avoir préféré dans une circondance ma^ân, ^ 
critique le lalut d'un étranger à celui de mes ^ 
iîls P Je pouvois avoir d'autres enfans, & il 
m'eût été impoffible de retrouver un tel ami. 

De quelques qualités que cet homme fût 
doué, certainement il ne l'eraportoit pas fut 
Anaximandre j de Milet, dont un trait hono- 
rable eft retracé dans une Comédie de M. An^ 
drieuT. 

Le Phiiofophe Anaximandrc chargé de pour* 
voir les deux filles qu'un de fes amis lui a 
léguées 9 elt fur le point de marier Frojîne à 
Milidore , dont il a éprouvé rattachement & 

le mérite. Il n'a pas encore difpofé de la maîn 
^Afpajie^ il voudroic fe cacher à lui même la 
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vive impreflion que lui font les charmes ; maïs 
Jy 8-2» Fn fini lui arrache fon lecrec , & le dit à 
fa i'œur. En revanche elle apprend au Philolb- 
phe l'arc de plaire ; elle lui confeiile d'unir aux 
dons de la (agefTe tout ce qui peut la rendre 
aimable , & elle commence pariui faire prendre 
une leçon de danfe. Afpcfie le furprend dans 
une occupation qui lui paroît encore étrange- 
ment oppofée.à fon caradere. L'amant de Fm^ 
Jinc le 4)révient que fuivanc l'oracle de Venus p 
il ne parviendra jamais à toucher le cœur de 
Ya pupille, s*il nWre un facrificeaux Grace$4 
L'élevé de Thalès fe fait initier à leurs myfte- 
res , & fort de leur temple fi changé , fi galam- 
ment vctu, quAjjyûfie le méconnoît. Il profite 
de la circonlïance pour lui déclarer les feux, 
ôc rien o e(l ii exprelfif ^ fi touchant que iott 
langage ; mais la jeune fille lui déclare que ' 
c'eft^/ijj;//7Zâ/z^rf qu'elle aîme. Alors le Philo- 
fophe tranfporté de joie , tombe à fes pieds > 
fe fait connoître & l'époufe. 

Cet efiai dramatique de M. Andrleiix , 
intitulé : Anaximindrc ^ a paru très heureux* 
S'il ny règne pas un intérêt bien vif,, on y 
voit une marche fage, des Scènes pnrfaîtemenç 
Eloges de filées, des idées dune grande jufteflby & une 
Mad. Rax- diâion pure. 

M^c * Du vivacité fpirituelle de Mad. Raymond^ 

fiye'l^ de piquante naïveté de M^l^. Dufiycî y Se le 
'm. Gran- jeu fini de M. G ranger ont donné un grand 
ger^ relief à ces beautés. 

ipheiie Le Théâtre Efpagnol & le Théatrç François' 
Janvier eurent entr eux, dans leur origine des rap- 
1783. ports finguliers. L'un fe glorifioit d avoir fes^^ 
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ASes fdcramentaux , 'tsindïs que l'autre avoir 
les M' f ères de la Èaffion : pour tous deux 
s'épuîfoient des' Auteurs auflr féconds qu igho- 

rans. On y jouoirdes Tragédies dont le moin- 
dre défaut étoic de pécher contre \:s règles de 
i'Arr , & des Comédies qui , quoique moins 
dé/eâueufes , écoient prelque également infi- 
pides. Cependant il y avoir dans ces ouvrages 
des étincelles de génie qui échappoient à la 
multitude , mais que remarquoie'nt fans doute 
quelques hommes privilégiés. Tels font ces 
beaux vers à'HéricUus fi bien traduits par 
Corneille ^ ôc empruntés de Cildéron de ht 
Barca , qui floriiToit vers lan 1 6^o. 

Mon trône e(t-il pour toi plus honteux qu'un fuppUce ? 
O malheureux Pliocas ! ô trop heureux Maurice ! 

Tu retrouves deux fils pour mourir après toi, 
£t jc n'en puis trou\rer pour régner après moil 



Le Vol jfuni , autre Pièce du même Àuteur, 
a fourni a M. Faur le ûijet de la Comédie 
iiLfakelle & Fernand, 

Fernand zime éperdument Ifahelle , fille d*un 

riche fermier, ôzi/aheUe eil fenfiblc à Tiimour 
de FernaniL Rien n'alarme leur tcndrcOe mu- 
tuelle; qui pourroic les empêcher de s'aimer? 
qui les rendroic inconllans 6c volages? Us ne 
le prévoieht nullement, lorfqu un jeune Offi- 
cier arrive en détachement dans le lieu qu'ils 
habitent , & devient amoureux à^J/ahelle, Ne 
pouvant en obtenir du retour, il prend le parti 
de TenJevcr. Fernand arrache fa maîtrcire des 
mains de ion rival. Le frère à^Ifabdlc ^ nou- 
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vellement entré au fer vice , lui donne un cartel^ 
& le fermier qu'on vient de nommer Alca- 
de f le fait arrêter pour le punir fuivanc la 
rigueur des loix. Le Militaire reconnoît fes 
torts y & offre de les réparer en époufaucla jeune 
perfonne. U Alcade ne s'y oppofe pas ; mais il 
n'en eft pas de même SlfabdU , qui fupplie' 
fon père de ne pas facrifier Tamant au ravil— 
feur, la douce honrêrerc des fentimens aune 
fougue indécente, 6c les alTurances du bonbeuç 
à fa trompeufe image. On a égard à fa priete» 
& on l'unit à ce qu elle aime. 
* La coupe lyrique & la néceflité de ne doa- 
ner aux Scènes qu'une certaine étendue , n'ont 
pas permis à TAuteur de conferver l'énergie 
de la Pièce Efpagnole ; il a fallu qu'il ea 
retranchât plufieurs particularités effentielles 
au développement des paffions & des beautés 
de l'Art. 

Dans Caldiron^ IfabelU n'edpas feulement 
enlevée , elle reçoit Taffront le plus fanglanç 

& le plus irréparable outrage. Le ravilTeur 
reçoit la main de celle qu'il a déshonorée, & 
eft étranglé par le père de fa viclime. 

M. Col lot d'Herhoi<! a imité au fli Caldtron^ 
dans fa Comédie du P tvfan Magijtrat^ que Ton 
repréfente avec fuccès dans les provinces. Il 
s'eft vu contraint , de même que M. Faur^ de 
fupprimer tout ce qui eft étranger à nos mœurs, 
& auroit révolté notre delicateile. Comme lui, 
il a changé le viol en enlèvement; mais il a 
donné à la fille de Crejpo de Tamour pour fon 
ravilFeur, & à V Alcade un grand caradere. U 
a rendu Don Lope fuccei&vement bsufque ^ 
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doux , comique & plein d'honneur & de pro- 
bité; il a fait du moment 011 le criminel va ^Z^-** 
être pt^ni, & ou Don Lnpe ^ lier de l'es préro- 
gatives, commande à fes Soldats de pailer au 
£1 de i^pée les payfans prêts à exécuter les 
ordres du Juge , une des plus belles fituations 
<}U*il y ait au Théâtre ; enfin il dénoue parfaî- 
temenc 1 intrigue en faifanc déclarer à Ifabellc 
SsL palFiOD pour Don Louis* 

Il ne faut rien chercher de pareil dans 
be/Ze (y Fcmand , mais on efl sûr d*y trouver 
une grande fraîcheur d'idées , de très jolis dé-r 
tailsy des vers heureux & des couplets bien* 
faits. D'aîîlears le rôle de Clairette & celui du 
f rcre d Ifabelle , qui efl de l'invention de 
M. F'jur , répandent dans la Pièce du mouve-, 
ment & de la gaieté. 

Quant à la mufique , on en a loué juftemenc 
un grand nombre de morceaux. La romance 
ciu prenûerÂâe, merveilleufement chantée par 
Mad. Tiial^ & un air du fécond Ade, dans lequel , 
a hnlïé Mad. Dugijon , ont été furtout exrré- , 
inement goûtés. Comme il efl permis d être 
difficile envers un Muficien (M. Chjinpein ) de 
qui on peut tout exiger , quelque^ connoif- 
fears auroient defiré voir dans cette compofî-. 
tion des traits & des motifs plus variés , des . 
moyens mieux choifis & des accompagnemens . 
plus hmpJes & plus vrais. 

L*étst du mariage jr^^ 3^ 

Eft des liumaîns le plus cher avantage , , Mc'juige, 
Quand le rapport des efprits & des cœurs ^ ^7 «l^^vicr. 
Des ièntimens ^ des goûts 6c des humeurs , 
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Serta ces noeudg tUTus^ par la Natiu^ , 
Que ramour fjrir.e & que Hionneur épure. 

Dieux ! quel plaifir d'aimer pu li.jueincnt 
£t de porter ie nom de Ton amant 1 
Votre maifoa ^ vos g^s , votre livrée « 
Tout vous retrace une q oulc adorée ^ 
Et vos enfans , ces gages précieux 

de l'amour y en fout de nouveaux noeuds* 

f^oltaîre» 

Mdis, comme le dit i. J. RouJJeau , s'il e(t 
m état affreux au monde , c*e(l celui d'un mal- 
fieureux pere qui , fans confiance en fa femme, 

n'oie Te livrer aux plus doux fentimcns cic Ibii 
cœur , qui douce, en embrallant Ion enfant , 
s*ii n'embrafle pas l'enfant d'un autre , le 
gage de fon déshonneur ^ le raviifeurdes biens 
de fes propres en fan s. Cet état eil bien peint dans 
le ion Ménage , Comédie de M. de Florian. ' 

Rofalhe , mariée fecrétement à Lilio , porte • 
dans fon fein le fruit de leur union. Argentine 
eft feule inflruite de ce myftere , & quoi qu'il 
arrive , elle ne le révélera pas. Toutes les 
lettres de lAlio lui font adreflees , & comme 
il en vient une , pendant qu'elle e(l abfente , 
c'ell Arlequin fon mari qui la reçoit. Meuftin 
en la lui remettant , le prend pour le valet 
Cl Argentine , qu'il foupçonne d'ctrp la niaî- 
treffc de Lélio. Arlequin a bien envie de 
l'ouvrir ; mais il s'en défend , parce que foie 
qu'il y trouve quelque chofe , foit qu'il n'y 
trouve rien , il n'y a que du chagrin à gag ler. 
Il la donne donc cachetée à fa femme : celle- 
ci la prend en tremblant , & ne fauroit la 
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lire fans frémir ; puis elle la remet à Arle^ ■ 
qain à qui tout iemble annoncer Fiiifidélité 17S2« 
a'une époufe qu'il adore. Les reproches qu'elle 
efluie , la font balancer à découvrir pour qui 

eft îa lettre , quand les bienfaits de Rofalhc la 
déterminent à lui refter fidelle. Cependant elle 
cft menacée d'être abandonnée pour jamais , 
&: déjà fesenfans font repoulTés par leur pere. 
Arkquin ouvre un petit fac qui lui pend aa 
cou V il i*avoit mis contré Jbn cœur ^ afin que 
tout ce q\i*Are^entine & lui s'étoient donné , 
' fût enfemble ; il en tire Je porrraii: de fa femme 
qui eft toujours joli , mais qui ne lui relFcm- 
ble plus ; le premier billet qu'elle lui a écrit. 
Se qu'il va rendre , n'aimant pas ^ vivre avec 
les menteurs ; enfin un vieux bouquet de vio- 
fettes dont il a paré fon corièt , en lui décla* 
rant pour la première fois fon amour , & qui , 
quoique flétri , fent encore bon. Son défef- 
poir efl extrême ; mais peu à peu les larmes 
de fa femme adouciflent fon chagrin , 6c l'air 
de candeur &: de vérité avec lequel elle fe 
juftifie , attelle fon innocence. £lle tombe à 
fes genoux , ainfi que fes enfans ; mais bientôt 
î! ht relevé pour fe profterner aux Cens. C'eft 
à rotfcnfce à lui pardonner d'avoir pu la croire 
coupable. Arffentine faute au cou de fon mari, 
& lui jure qu'incelTamment il ne lui refiera 
pas le moindre nuage , ôc que tout fera éclairci« 
Sur ces entrefaites , Rofalbe vient avertir fa 
courageufe amie que fa tendrefle pour elle 
lui a donné la force de déclarer tout à fon 
père , qui n'a pu réfifter à fon repentir , à 
fes pleurs , fur tout quand elle lui a avoué , 
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qu'elle portoit dans Ton fein un enfant qui 
^7^^* lui demandoic par fa voix la permiffion de 
naître pour l'aimer ; puis elle l'engage à venir 
avec elle çhercher Léiio pour le conduire aux 
pieds de fon père. Arlequin comprend alors* 
fa méprife : il ne le la pardonneroit pas , s'il 
avoic ou bcfoin d'explication pour le recon- 
cilier avec Ar(rentine. II embralîe fa femme , 
& prenant par la main Tes enfans , il leur 
recommande de 'ne pas oublier que , quand 
on a le bonheur de trouver une honnête femme , 
il faut toujours la croire plus que fes prop roc 
yeux. 

Cette Pièce que Ton peut regarder comme 
la fuite des deux Billets^ n*a point ceflé d*êrre 
applaudie. Les Scènes y font adroitement filées, 
principalement celles où Arlequin fc^plaînc 
a fa femme de fon inconftance , 6c lui peine 
fon amour, fa jaloufie 6c fa douleur. La firua- 
tion ài Argentine qui ne lait fi elle doit iailler 
à fon mari fes foupçons, ou renoncer au fer- 
ment qu'elle a fait d'être difcrete , eft infini- 
ment attachante ; enfin l'ouvrage eft un mé- 
lange exquis de naïveté, cCefprit, de comique 
' , & d intérêt. 

Eloees de Mm sJ Confier & Julien ont rempli leurs 
M. Ow7/« ^o\es avec une intelligence & une fcnfibilité, 
&deMine$. inexprimables, & en plufieurs endroit^ , M. Car^ 
Gomier & ^ fait verfer des larmes. Ce peu de mots 
juiiau j^jj. f^j^^ç ^ Pqpj éloge. 

Le Bou' M^d. de***demandoitunegraceàM.deM,... 
çtiet Ct Us Le Miniflrepromir de la lui accorder^ & dit > en 
Etrtfutes. la voyant fortir fatisfaite : Je lui ai plus donne. 

aujour^hui 
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aujourd'hui par la prcmejje que je lui ai faite p 
jue je ne lui donnerai en V acquittant. 

Sans doute il y a des cbofes qu'il eft plus 
doux d'efpércr que d*obcenir ; mais fonr-ce 
les biens où nous avions placé le bonheur de 
notre vie , & auxquels il nous a fallu renoncer ^ 
V]ue nous n^efpérons plus pcfleder , & donc 
la main qui nous en privoit, nous laille enfin 
la jouilTance? Cefl à Meljbn à nous le dire , 
ce Meljon dont les amours font le fujec d'un. 
Conte charmant de M. îmbert ^ intitulé le Bou- 
quet & les Etrennes , & d'une Comédie qu'on 
a repréfentée fous le même titre > le 24 Janvier. 

Melfon voudroît époufer une fille fans bien , 
nommée Céphije ; ce mariage dcplaîc à Tes 
parens , & iMad. Melfon engage Tdu fils à s'en 
détacher. Ce facritice feroit le plus beau bou- 
quet qu'il pût ofirir à fon pere , le jour de 
Ùl fête qui touche au dernier jour de l'année. 
Melfon s'y détermine, & le dépit de n*avoft 
pas reçu depuis longtems des nouvelles de fa 
mairreire , entre pour beaucoup dans fa réfo"^ 
lution. Cependant Melfon pere , dont un évé- 
nement imprévu vient d'augmenter la fortune ^ 
projette de ne plus s'oppofer au penchanc 
des deux amans ; Riais il a envie de ménager 
à fon fils cette agréable furprife ; il confie foti 
de0em à un de fes amis , 6c voici fon plan. 
Il fera d âbord courir le bruit que Cécile ei\ 
mariée, & annoncera à Melfon qu'une pa- 
rente ignorée de [a famille , viendra incef- 
iaaimenc chez lui pour s'efp faire reconnoitre p 
& que déjà elle lui a envoyé fes titres de 
parenté* 11 donnera des papiers à examiner a 
Tom JIL D 
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ion fils, & en place d'une généalogie ^ ce fera 
1782. fon contrat de mariage ; enfui te au lieu de U 
parente , Cécile parojtra. Tout cela s^exécute 
comme on Ta concerté: Melfon qui s'étoit pro- 
mis de recevoir froidement fa coufine , tombe 
aux genoux de Cécile ^ ivre d*amour & de joie^ 
& fou pere , en runlifanc à elle , lui dit ; 

• 

Tu m'as facrifié ton amour & tes pdnes ^ 
J*€tois en refte , & cela rac pîquoit ; 
Tu la cedoîs pour mon bouquet , 
Je te la rends pour tes étrenn'es, 

• . Cette Pièce fait honneur à M. Pari fan. Les 
déraiJs en font agréables , & le ton en efl ex- 
rellenty la veriiiication facile , le dénouement 
heureux. 

cv Â Y Quand le fonds des Pièces eft ufé , les détails 
iK« j-^^Ij |ç lu^rite, te pour bien apprécie^ 

ces ouvrages , il faut du moins le donner le 

rems de les entendre ; il faut que le filence 
des Spectateurs aille en quelque forte jufqu'au 
xecueillement. Du fein du tumulte naiflent les 
.|tigemens inconfidérés, & Toracle du goût eft 
^uet au milieu des clameurli 
' On eut le 23 Janvier, là première repréfen- 
mic^n de Céphif^ , Comédie de M; Marfollier, • 
La Comtelle Céphife , jeune veuve , eft 
aimée depuis longrcms du Marquis de Solange ; 
mais elle plaît également au Chevalier de 
Rofemont. Solange le fait ; il s'apperçoir 
même que fon rival a de rafcendanc fur Tefprit 
de la Comtejfe , & que la frivolité d'un petit- 
maître remporte dans fon coeur for les qualités 
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^ftîmables d'un homme fenfé. C'efl ce fat qui — — 
lui a infpiré le goût des vers : fans fe? conleils ^7^^* 
&Ces adulations, fbn amante ne ciendroic pas 
bureau d'efpric ; elle ne travailieroic .f«s à tm 
PoëiHe lionc il a oui lire le premier cfaiint, & 
qu'il A'a pu s'ômpécher de cririqoer. La cea^ 
ikre qu'il en e faite , a déplu à l*AuteuT , & 
les railleries que /e B iron , pcrc de CéphiCe ^ 
s'eft permifes à ce fujct, ne ia détournent point " 
de ia réfolution qu'elle a prife de luivre en tout 
fon penchant. En ce momQvst^Rofermnt paroit^ 
^ dans un aflez long entretien , il parie avec ' 
tant de légéfieré» d'ioccnféatience & de mépri» 
des perlbnnes qui ont des droits ao refpeâ & 
à i'eflime de Céphife , qu elle entrevoit que 
l'amant qu'elle préfère , ne vaut pas celui 
qu'elle quitte , ^ qui s'eft éloigné pour n'étrç 
pas témoin de fes ridicules. Mais après tout^ 
îoo (choix eft fi bizarrer, <£c fa conduite fi fin- 
guliere f J)ans cette iovenicMte^ elle^'adrefle* 
à JioJinridL femme de ehatnbre ^ & lui demiMte 
fur tout ce qui la regarde , des détails exaâs 
& finceres. Rojine ^ après s'être excufée, obéir , 
& les dures mais touchantes vérités qu'elle 
annonce à fa maitrelre, achèvent de lui ouvrir 
les yeux éc pénètrent fon aine. Cép/u/i l'èm*- . 
braJÉfb àvec attendriBement ^ te veut qu'elle 
dêviennè fon amie $ fa compagne , fa foeuf. . 
Puis livrée à elle-même , elle lit une lettre du 
Bawn qui lui mande qu'il fe retire à.fa terre, - . 
& emmené avec lui Solange qui fera.toujours» 
fon fils^ quoique fei ibins..aîent celTétde lui 
être agréables. A cette nouvelle concertée 
avec Solange , elle fe détermine à les fuivre p 
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à faire à la raifon lesfacrifices qu'elle exige. 
1782. Si fon amant pcruivoù lire , dans* fon ame, il 
irerroit qu'il eft rentré dans tous Tes droits. Sur 
ces entrefaites, arrive Solange qui tombe à 
fes genoux, avôue que la lettre eû une épreuve 
à laquelle .il a cru pouvoir la loumettre, & 
deomnde fa grâce. La Comtejfe ne lui par*-^ 
donne pas;. mais elle Tépoufe. Le Baron tm^ 
liraflè fa fille , le Chevalier recherche Taraitié 
de Solange , <5c Rofine admire comme un inf** 
tant a changé l'état des chofcs. M.idame n'ejl 
plus veuve y dit-elle, Morjicur nejl plus ja- 
loux y Rojine cejjc d'être femme de chambre p 
Sf M. It Chevalier fait cfpérerquHl va devenir 
fage^ . 

' Cette Comédie fut jugée avec .une précipi-:^ 
tation êc une févérité extraordinaires» Quel-- 

ques expreffions peut-être hafardées parurent 
4 abord indilpofer le Public , 6c dès-lors fans 
trop examiner fi i-adio^i étoit lente ou rapide, 
fi le dialogue avoit cette précifion qui en fait 
fottvenc 'le mérite (% ïe fiyle étoit toujours 
par ; * enfin s'il y avoit dans la Pièce de Tefpric 
4!^ «du talent , on enxeleva durement les fautes^ * 
& les beautés n'en furent pas aperçues. 
Début de Les Anciens avoient grand foin que Vénus- 
Mad. Des- fQ^- toujours entourée des Grâces. Cette allé-- 
gorie çtt faite pour être fencie par Mad. Des-- 
forges, qui rendit, le 30 Janvier, le rôle 
d'Aline dans ia telle Arfene , enfuite ceux 
d*JIélene ..àdxis Silvain, à* Alix dans les trois 
JFermicrs y de Mad. Saint-Clair dans la FauJJe 
. Magie , & de Mopfa dans le Juge/mnt de 
Midas. 
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Une taille avantageufe , un air noble, une 
phyfionomie intéreflànte , un mafque mobile , 
une jolie voix 6c ménagée avec adreife , une 
belle prononciation 9 une articulation libre, 
w débit fage > de Fintelligence & de la fen- 
lîbilité : voilà ce qui a été remarque & vive* 
ment applaudi dans cette Aftrice. 

En la recevant , on a penlé avec raifon 
qu'elîe ne laiflTeroit rien à defirer, lorfqu'une 
plus grande habitude de la Scène lui auroie 
donné plus d'afFurance^ ft dès qu'un maintien 
aifé & des attitudes moëlléures feroienc tou- 
jours yaloir la fineflç de fon jeu. 

Les Grâces embelUlTeiit 

Nos efprits , ainfi que nos corps, 
£t nos talens font des reflorts 
Que lent» mains légères peliffent»' 
Les Grâces entourent de fleurs 
. Le fage campas ^Uranit , 

Donnent le charme des couleurs 
Au pinceau brillant du Génie , 
£nfeignent lâ route des coeurs 
A la touchante mclodie^ 
Et prêtent des charmes aux pleurs 
Que fait verfer la tragédie. 

11 femble aufTi que les Grâces doivent rcfpi^ 
rer dans tous les ouvrages o» il s'agit d'elles» 
Telle eft la Comédie des troU IncùÊkies , par 
M. H. ... . ; 

L'Amour las de courir le monde , & fatigué 
de fes faciles conquctcs | fe difpofe à retouf- 
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r n9r* auprès de fa mère , lorfquil apprend que 

*7^* féjour de Cythere lui fera inr>erdit, jufqu'à 
ce qu'il aie retrouvé les fœurs. Cet arrêt du 
. ' fort le mjec en peine , car où peuvent erre les 
grâces , (i elles ne font pas ayec la beauté i 
Après bien des recherches inutiles , Cyanit p 
épottfe de Strahon y k tire de fouci , en lut 
confiant qu'eii' labfence de (on marj volage ^ 
elle a retiré chez elle trois jeunes perfonnes 
pour remplacer trois filles qu'elle a per- 
dues : elle ajoute qu'elle ignore qui elles font, 
jpais qu'elle en fera ûiforniée, quand Strabon 
aura ceiTé de lui être ioijdelle. L'Amour M 
* diffère point de rendre Strabon amoureux de 
Cyane j Se auffiror les Grâces portées fur un 
nuage , remontent avec leur frère au célede 
féjour. 

Cette Pièce auroit eu quelque fiiccès , fi 
Taâion peu fufcepcible de grands développe- 
înens, avoît été rerte/rée en un Aâe, & débar- 
raifée des acceflbires qui lui font étrangers ; fi 
on y avoir trouvé un plus grand nombre de 
traits piquans , Se de couplets tournes avec 
grâce ; fi la mufique dont quelques airs ne font 
pas à dédaigner, avoir eu. des morifs plus 
variés , un ciiant plus aifé , des accompagne- 
mens plus (impies , & une expreffion moins 
vague. 

Sophlê dê . - Un judicieux critique a obfervé qu'il feroit 
Francour. à fouhaiter qu'aux Théâtres François & Ita- 
lien , touilles rôles d'une Pièce fullent appris 
à la fois par les Adeurs en chef & par leurs 
doubles y ainfique ceiafe prarique à. l Opéra^ 

afia.^u'en.cajsd'^cadç9CjJe PubUdii^, f&i.pas 
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fnvé du Speftacle qu'il s'eft flatté de voir, ôc 
pour lequel il a facrihé fou tems & ies affaires. 
Ce qui lui a donné lieu de faire cette remar- 
que, & dVjfrprimer un vœa formé depuis long-^ 
tmf'On fecrety c'eft que le i& Février , ott 
iK pat repréfenccrr que <ietix Aâes de Sophie 
de jPrancour^ Cocncdic de M. Je Marquis de 
la Salle , à caufe d'une indifpofition fuîîite de 
Mlle. Pitrot. M. Grûnger, après avoir prévenu 
les Spe(^lateurs de cet événement défagréable^ 
Jes pria d'accepter ï Officieux ou /«i rfe^/j? /w- 
wuaux ; cé qui futrefufé. On demanda qu*une^ 
ancre Aârice lut le rôle de la malade ; mais 
ocnmae f Antear n'y pur confentir , M. Carlîn 
fe préfenta pour )o\ief les deur Jumeaux qu'oit 
écouta, avec affez de tranquillité, & qui furent 
même applaudis , malgré le mécontentement 
d^une partie de radcmblée. Sept ^ours après ^ 
on eut Sophie de Francour. . 

Le Aferquis d'Onrri/e , a\li fortk d*an bal , a 
etf te bonhear de fanver )âr vie an fils da Duc 
à^Olban , que trois aventuriers arraquoient 
répée à la main , <Sc de conferver Thonneur à 
une jeune perfonns que des Mafques intul- 
t^ienc. Far* là il a acquis un ami généreux de 
wie tendre amante. L'un lui procure un régî- 
mttiX^ &f4'attcre hti ofiirifoit fa main ^ (i eUe 
pdtivoit e«i dffpoTet»:' mai^ eUe e(l èîen loin de 
témoigner à Ton gré fa reconnoiflaflce à fon' 
bienfaiteur. Mad. Dormant ^ fa tante, veut lui 
faire éponfer le Comte de Fiervuly 6c quoi- 
qti'eiie foie fup le recoar , eiie a des vues iiir 
à!'Orvtliey neveu- dep ce Comte; Non feolemenf; 
fkrval fe piréie à^cetit «îtfk^Uto^itkLit^e^; mhs^ 
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encore il oblige d*Orville i folliciter le gou- 
vernemenc de Francour , que la calomnie a 
noirci dans relprit du Roi , 6c qui depuis 
«quinze jours éprouve fa difgrace. Ce maliieu- 
reux gentilhomme efl près d'être dépouillé, Se 
conduit en prilon par les délations infâmes de 
Mad. Dormont & de FUrval^ quand à.'OrvUle 
apprend que ceft le pere de celle qu'il a 
cpnnue au bal , & donc 11 e(t violemménc épris. 
Il vole chez le Miniftre , Juftifie Franœur f 
obricnr fa liberté, & le fait rentrer en faveur. 
Francour devient même J'arbitre de la puni- 
tion de Tes ennemis ; mais il lui fufflc que les 
traîtres foienc démarqués^ que le Souverain 
reconnoiflfe fon innocence , que fa fille foit beu- 
reufe, & Sophie ne peut manquer de l'être, 
puifqu'il l'unit à d'Orvii/e. 

Cette Comédie , qui n'eft que le Roman 
de ce nom mis en Scènes , eut un fucccs équi- 
voque. On a cru y voir une ordonnance défec- . 
tueufe , une aâion lente , .une intrigue invrai* • 
femblable , des incidens trop multipliés ; & 
combien il faut de détails agréables , de. carac- 
tères intérelTans êc adroitement mis en jeu , de 
fituations attachantes , de beautés de ftyle, 
pour racheter ces défauts ! 

Le 21 du même mois, la Pièce a reparu 
en quatre Aâcs, &a toujours été revue depuis < 
avec plaifir. 

. Jefinnf d' Ait ree ét^nt fur le point d*accoa- , 

â'Aii^^a ^^'^ ^® Htmi IV ^ le Roi de Navarre ïui pro- . 

on le Ra: de Hiit Une boîte & une chaîne d'or, fi en accou-r, 
Navarre, chant , elle chantoit une chanfon Gafconne. 

Quaud elle [mût les pi-cinieres douleurs ^.eilç^^ 
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chanta no couplet en langue Béartoifé; fur- ^""^ 
le champ , le Roi mit la chaîne au cou de fa 1782* 

iille, Se lui die :Voila qui cfl à vous ; mais ceci 
ej{ à moi, ajoura-r-il , en emportant l'enfant 
dans fa chambre où , après avoir frotté fes 
Icvres avec de l*ail^ il lui fit avaUr anè goucce 
de vin. 

On .fe rappelle ce traie au féul thrë de l|i 
Comédie qui fut expofée fur la Scène le 26 
Février , & dont voici ranalyfe. 

. M, Vallingy ancien Officier réforme , inf- 
truit que ia paix entre fAragon & la Navarre 
va fe. conclure, &, que Henri d'Alhret reve- 
nant dans fes Etats du côté de TAragon ^ 
doit pafier inceflàminent dans le village, dont 
il eft Seigneur , engage fes vaflaux à lui dop- 
ner une féce. Le jour de fon arrivée fera un 
jour d'alégreffe , & le lendemain fera con- 
facré au mariage de Thénfc , fa fille unique, 
avec Chartes qui l'aime autant qu'il en eft 
aimé. Deux Payfans font chargés de guetter 
Je Roi qui voyage incognito , & de crainte 
qu'il ne leur échappe , ihs ont réfolu d'arrêter 
tous ceux qui pafferont fur la route en voi- 
ture. Peu de tems après , un inconnu vient 
fe plaindre au Bailli de leur procédé. On lui 
en explique la cauie, &M. Vaiiingle prie 
de prendre un logement dans fa maifon, & 
d*y relier afin de voir le divertiflement pré- 
paré pour le Roi , & d'afltfter au mariage 
de fa fille qui doit le fuivre. L^inconnu accepte 
la propofition , & profite du premier moment 
de ioifir qu'on lui laiffe , pour s'occuper du 
bonhçur de ie».|iâces;. puis écrit, à m^ifi' 
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St» Mimtfxes^ que (on inrendonVeft pas iPéem^ 

cire fa domination ; qu'il veut faire dire qu'il 
fut avare du feng de fes fujets , & que fous 
fon empire , le pauvre apprit qu'il étoit au 
fang des hommes. On ne cascfe point à Tar^ 
racher à la foUcade , pour «ntendre la tépé^ 
ticion de la pancomime qu'on doit exécuteir 
^ devant lé Koi ; mais psefqu'attendrt jiifqu-aux 

larmes, 6c prévoyant que fa fenfibilité le trahira, 
il feint d être obligé de continuer fa route. 
On ne s'y oppofe pas , on exige feulement 
qu avant de partir , il dife : Vive le iio/,Â pein^ 
efl-il fort! que CÂiii^^ trouve la lettre .(ignée 
Htnn dt hâ^am ; il n'yi a plus de dMte - 
que rinconnu ne foir le Eoi hi-même. M. Val^ 
ling annonce aux Habitans qu ils ont vu leur 
Monarque , & qu'il eft encore au ipilieu d'eux 
par fes bienfaits. 

Cette Pièce composée à i'occa^ondefciPaix: y 
n'a pas été bien refue. Apparemment il n'eA 
point de circiMitfainces qui puifient faire exenfer « 
la fbîbleflè d'un ouvrage dramatique, quel* 
que louables que foient les intentions d» 
l'Auteur , ou bien M. £>... . a pafié les bornes 
que le Public met à fon indulgence. 
Coraîi & Le fu|et du Conte le plus iméreûànt n'eâf 
Bian-fbrt, pas tou)ourt théâtral. Ici on peut étendre 
ou la Force l'intrigue sotanf que l'intéréc le demande. Aw 
Théat»*e , poar le plier z, la^ règle àos^ vingts 
quatre heures, on met en quelque forte \ei 
paffions à la gêne , en ne leur permettant pas^ 
âe fe développer entièrement. Dans un Conte, 
Jn vérité peurmanqiunr à^ia^vraifemblance. Dan» 
. «fr DfBM'i il* fl# f£ot pa»^ la vraisemblance 
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manque à la vérité. Le même récit qtii a in- ^'"^f""^ 

téreiïe dans le premier ouvrage , perd dans ij^^» 
'le iecond une partie de Ton effet; enfin, dans 
r4Uie & raucre produâioi», il qA dtftciie de* 
conrrafter également bien les caraderes., d éiar*. 
Ii^if «vcob même Solidité les^mDcifiidBi'aâion; ' - 

de donnfif la incœe perCsAion aiu dénonemenc» 
Le ï I .Mars , on a repréfenté pour la prc-^ 
roiere fois Corail & Bhpfort , Connédie en 
deux Â6tes , en veis, par le. Chevalier dù 

^/j^^/r, Officier Aoglois, fe voyant forcé» 
de faite un. vidage , confie à fon ami Nelfom 
mit^ieuiielbdiennenomiiiéeCbm//, qu'il adore, 
& f e propofe d'époufer. à fon retour. L'amour 
Iç ramené en effet à Coraliy 6c il la retrouve 
infîdelle ^ & c'eft Kelfon qui caufe fon in-- 
confiance* Tout ce qui poEte un cœuc fenfible» 
fe figurera la douleur de Blanfort; mais it 
eft rélÎRvé aux: ames généreufes de prévoir fa 
cj^nduice^ U facrifie fa paflioci' à llamidé , & 
Uflit Jui-même Corali à Nelfon. 

Cette Comédie , dont le fujet eft tiré du 
Conte de M. Marmontd , qui a pour titre : 
C Amitié À Ccprmm f sl reçu; les plu$ vifi^ 
applaudiffemens.; oependant le rôle de* Ikl^ . 
fon i^ltil pastun peu^ froid:? 'fiomifi con* 
fervje-Mlle touîours> fon. aimable* firanchife 
£l: naïveté piquante ? Les deux amis n onr-il^. 
pas une phyfionomic trop reilemblante ? L'ac-. 
lion ne traîne-t-elle pas jufqu'à l'arrivée de^ 
Blan/brt l Quoi qu'il, en foit, ce perfonnage^ 
eft plein.'dè vie & de chaleur > & la crainte 
qu'il a d'aimer, encore Q^mli m memenp où» 
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il fenonce à elle , prodait me grande fen^' 
l^^im fation. D'ailleurs il y a dans la Pièce des 
fituations touchantes ; le ftyle en eft élégant, 
ferme , noble, & on y remarque des vers très 
heureux* ^ 

t^Corfiùre» Lc carquoîs que je porte , dit Findare , 
dans une de fes Odes, eft plein de traits vifr 
& légers y dont le brurt frappe les perfonnes 

intelligentes, mais échappe à la multitude* 
Voilà Tembléme d'une infinité d'ouvrages. 

Le 17 Mars , on vit /e Cor/aire , Comédie 
en trois Aâes, mêlée d'Ariettes , par M. de ia 
ChabtauJJiert , mafique de M. à'Akyrac, 

FlotvilU eft tombé au pouvoir de Mahamet^ 
riche Corfaire Algérien. Quelques bons trai- 
temens qu'il éprouve dans fon efclavage , 
quelque amitié que lui témoigne le maître 
dont il fubic les loix , il ne peut oublier qu il 
eft féparé ,de fa chère Julie, Toujours fon 
image eft préfente à- fon efprîr , toujours le 
deuil eft clans fon cœur ; mais fon chagrin ai 
redoublé en recevant une lettre de fon amante 
qui lui mande qu'elle part pour Tunis oii elle 
efpere le trouver: jamais il n'a fait plus de 
vœux pour fa liberté. Ils parviennent jufqu'à 
.Mahamtt qui brife fes liens fans exiger de 
rançon. Le feulprix qu'il met à fit délivrance \ 
c'eft la connoiflance des moyens de plaire à- 
Floftniine , jeune Françoife , qui eft depuis un 
mois dans fon ferrai}. FlorviUc les lui indique. 
Hélas ! il travaille contre lui-même ; cetre 
Florentine eft Julie. HeureuCemenr ' l'amour 
qu'elle infpire à Mabamet , allume la jaioufie 
d'une Circaf&eone appellée Zima » qui prend 
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mefures pour faire évader les deux amans ; 
mais on découvre la trame , & FlàrvilU eA 17^^' 
jeté dans les fers. Cependant JuHe , accom- 
pagnée de Lifate fa fuivance , & de Narjit^ 
gardien du ferrail , attend avec impatience fur 
Je bord de la mer l arrivée de FiorvilU donc 
elle ne fait pas le fore. Là fe trouve un Cor^ 
faire Africain , brûlant du deiir de fe' venger 
de Mahamtt qui lui a ravi Zima fa favorite* 
Il parvient à délivrer FiorvilU ; il lut donne 
désarmes, & le follicite de l'aider à punir 
l'auteur de leurs maux. FiorvilU feint de par- ' 
tager fes fureurs pour y fouftraire Mahatntt ^ 
Se au fignal convenu pour Tallàiljner , il vole 
à fon fecours* avec la Circaflienne ^ & lui fauve 
la vie. Le Corlàire , couché de cene géné- 
rofité , réunie FiorvilU à Julie , & rend à Zi/na 
la laveur. 

Il ell peu de Pièces qu'on ait mieux accueil- 
lies que celle-ci , & peut-être nulle autre nô 
mérite plus de Tuccès. Les fituations en font 
on gracieufes ou comiques ; les Scènes entr^ 
Ifarfii & Lijine font prodi|^ieufémenc gaies ; on 
y crouve auffi dë la délicateAe & dû goût. C'eft 
Lijett€ q^ui clunte ces jolis couplets fur iç 
mariage ï 

On fe prefTe toujours trop tôt 
£n délirant le mariage ; 
C'efi'^àR 'mot ({ui plàk au jbuiic âge f 
Mais fille s'en repent bientôt » 
' ' • E^cPunaîr toatfot,* * 
Dit , lorfque fon choix n'eft pas fà^^, . * 
La çhofc nç vaut pas le mQU ' ^ 

• V* .-.. * » - , 
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Kotre deftin dépend d'un n:ot. 
Mot /àcré qui de nous dirpofe ; 
C'eft le mot qui mené à la clioiêj 
Fille dont rhonneur «(t le lot » 

H'ayance pas trop : 
On ne doit jan;ais , & pour caufe , 
Hifv^uer la cholk avant le mot. . 

• Maïs quartd on trouve ce qu'il faut 

Fout être heurcufe en mariage , ' \ 

Dans le mot tout plaît , tout ek^age p 
Le caur feu aperçoit bientôt , 

£t diante tout Iiaut 
Ed cliëriffant fon efclavage : 
La diofe vaut mieux que k mot. . . 

Le fécond AÛe eft admirable , il forme 
fcabilement le nœud» Mahamet eft grand 6c 
tnchle i FiorvUie fe'ibontre toi^jours fèniible ëç 
généreux'; les caraâeres de la Prançoife & de 
Ja Circaflîenne , quoiqu'înfériturs à ceux de 
leurs amans , font corredement defîînés ; Tin- 
térêt croît avec les incidens , ôc le il>ie eft.ea 
même tems élégant 6c naturel. 
"'Cet ouvrage néf laifle donc à deïîrer, aux 
yeux du plus févere critique , qu'une intrigue 
moins compliquée ^ une expofition plus claire, 
des détails qui juflifient la confiance que le Cor- 
faire Africain accorde i'ubitement à I^lon ilU y 
' &quelques particularités qui dércrminent celui- 
ci à Sacrifier ion bienfaiteur à l'homme donc 
il a fujec de fe plaindre. 

La înufîque a été auffi extrêmement goûtée. - 
Facile ^ agréable , fpiricuelle ^ elle a charmé 
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' les plus fins connoifleurs. On a fenti la fraî- 
cheur de Tes mocifs , la marche rapide & théa- . iTiz* 
xrale de fcs finales, la conformité des idées 
aux licuations, le caraâere ôc TexprefTion des 
morceaux' d^enfenible. Les duo du fecohd Aâe 
entre NarfitSz Li/âtteyôc entre Maàamet Se Plcr^ 
v/Z/c ont captivé tous les fuffrages. M. d'A/eyrac 
a rempli dans cette compofition les hautes 
efpérances que la mufique de V£clipfe totale- 
avoit données de Ton talent. 

Voici des vers adrelTés par M. de Piis aux 
Auteurs de la Comédie du Cor/aire. 

^ Preux amateurs , diUinguez mes liommages 
Lorfque chaaih vous félicite k boid 
£t d'anjounTliiii , ro^oam: toujouts d'atscoitl « 
Partagez-vous de nouwtax «vantages^ - 
Hëîas î pour nous y depuis qu'un vent du nord ^ 
Contre les rocs des Critiques ùuvages 
A fracaffi nos joyeux équipBjges ^ 
Jm. extrtmis , nous faifons un effbtt 
Fonr regagner, en nageant , les rivages. 
Nous comptons bien fiiir fans aucun accord.. 
Loin d*une mer trop féconde en naufragies j 
Msàs nom fuirons /ans accu|*er le fort » 
Futr4u'il k lafle , & qu'après tant d'orages , 
Votre Corfaire eù entré dans le port* 



Les Aveu^ 



' Lorfqùe le ^ur n'e^t p^us content , 

Que fervent ks efforts qu'on fait pour le paroître ? difficiles. 

L'IîoniiLv.r de paffer pour confiant , x 8 Mars. 

Ne vaut pas la peine de Tctre. 

Ces verç de Pavillon ne font pas encore 



6^ Annales, 

devenus proverbes ; maïs ils font gravée dan* 
178^* * le cœur de prefquë tous les hommes i&vraifeiii- 
' blablémenc ils ont fervi de règle aux principaux 
perfonnages de la Comédie de M. le Baron 

cEJIat p qui a pour titre : Us Aveux dijji- 
ciks. ' 

Erafc Ôc Valere unis par ramitié, ont pro- 
mis leur foi , l'un à Clarice , & l'autre à Z.//- 
^iUi mais tandis (\M*EraJie eft. aile en Italie/ 
Clarice prend du goût pour VaUre ^ Se Luciie 
abandonnée s'attache à Emjîe. Celui-ci , à 
fon retour , eft fort embarrané de Ja conduite 
qu'il doit tenir avec la maîtrenTe qu'il a quittée/ 
& avec Valere dont l'inclination lui paroit 
devoir être durable* ' 

Le même foin agite Valere qui n'a pas moins 
trahi Tamour & Tamitié. Il leur en coûte de fe con- 
feflfer leurs torts; enfin ils s'en font réciproque--^ 
ment Taveu. Loin que cette double confidence 
nuife à leur union, elle rallermit, & à la fa- 
tisfadlion des deux amantes , chacun éf oufe 
Pobjet qui Ta rendu inconitant. Lafieur , valec 
iErajlt , offre fa main à la Suivante de Clarice; 
mais Lifette W refufe , parce que tandis qu'il 
Toyageoit avec fon mattre , elle a contradé 
lin tendre engagement avec Pafquin, L'amant 
rebuté en conçoit du dépit, & pour Ce venger 
de Ton rival , il l'attend à l'a première abrcnce. 

11 y a de fefprit &l du goût dans cette Pièce ; 
rintrigue n'en eft pas mal conduite , & rien 
ne la fait languir ; la Scène des aveux placés 
dans la bouche des deux rivaux ^ honoreroic 
rAuteùr dratnatique le plus diftingué , tant' 
^Ue eft filée avecadreffeî tant il y règne d m- . 

teiiigence , 
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telligence , de finefle 6c de comique! D'ail- 
Jeurs Je ftyle de l'ouvrage eft pur , coûlanc -, 
& ne fencpoint le travail. On en pourra juger 
par ces vers où Era^t fait le portrait de C/^ 
rke : • . * 

. Chaqiie jour , chaque in&nt la fait trouver ^einndk ^ 

^ Elle plaît aujourd'hui par fon air fcdufteur ; * ; '1 
Demain on aimera fon ton plein de candeur* 
Tantôt par fon efprit elle fait nous (eduir^ i , 
Tantôt ion air l^er nous cliarme & nous attîile , 
£t l'on peut en i'aimaot haii changer de beauté , 
Goûter 'touç Ies,plaifirs de l'infidélité. 

: Cette Comédie occafionna une difpute entre 
r Auteur Se M. Vigte^ dont on a donné une 
Comédie fous le même titre au Théâtre Fran» 
fois y le ^4 Février ,de la même année. II 
S^agiiïbjc de favoir lequel des deux déVoit^lre 
iaccufé de plagiat. M. Vigée , après sîêire -dil^ 
culpé du larcin , (Se avoir publié qu'il devoit 
' la fil jet qu'il a traite à M. Marignié j prête adic 
que M. i'JE'/^rz/'étoit convenu avec luiauifoyer 
de la Cbmédie Italienne, en prélence de vingt 
perfonnes , qu'il y avoir dans fon ouvrage deux 
perfonnages de plus qiie dans^Taurre , qu*îl ne 
s'y trouvoit pas un feul vers femblabie , que 
le rapport n'exiftoit que dans deux ou trois 
Scènes, & que le dénouement écoit enciére- 
mentl difierent. • 

Depuis il parut unse lettre de NcHcault 
Defiouches ydsLtée .des Champs Elifée^.^ par 
laquelle il« mande aux Âuteors du Journal de 
Paris: ,i ! 

Tome IJL E 
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Meflîeurs , les Parifiens ne me lifcnt plus ^ 
je le vois bien ; exhortez-les à jeter les yeux 
fur r Amour iifé , une de mes Comédies qui 
fuc fi£Qée uuilgré tout Ton mérite , parce que, 
de mon tems, le Public ctoic difficile; exhor* 
tez-lesy dis -je , à jeter Jes yeux fur cette 
Pièce , de la difpure qui vient d'éclore entre 
M. Vi^éc & M* à'EJlat fera bientôt terminée^ 

Rivaux , qui pour Thonneur combattez avec zelc^ 
.Voulez-vous Tun & l'autre être vi^orieux ? 
Dans, le «lu QlorUux 
AvottÇB votre modUe, 
Votre diljmte alors tous finirez ; 
Sur votre honneur alors devenus plus tranquilles ^ 

Avec raifon vous vous glorifierez 
D'avoir fait tous Ifs deux Us Amtx dfffieilesm 

Mais M, Vigé^ fie à Diflwchs l'épicro 
fiUvante : 

Salut , reipeâ au Peifitre heureux 
. Qui lîit encore, après MoîUref 
Tcmtlier tes coeurs , ^rmer les yeux ^ 

En traçant plus d'un caradere. 

Mais lorfqu'ils enchantent Paris « 
O mon maître ! dois-tu te plaindre 
De l'abandon de tes écrits ? 
As-tu feulement pu le craindre ? 
A ton génie on rend honneur; 
S-'il faut même que je le dife f 
A tort c^eft pfcndredn l'humeur; 
Car pourquoi vot^ir qu'on te lilè ^ 
Lorfque chacun te lait par cœur ? 
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>Sa]is prétendre te outrage , 
Je te rarouerai cependant , '7^^* 

Je ne connoiltois pas Touvrage 
Que des bords du fbmbre rivage^ 
Tu réclames en ce moment. 
Vingt Ibis voulant prendre la plume ^ 
Je dietchob dNu ttU curieux , 
Les vers qui parent ton volume ^ 
£t chaque fois ton Glorieux 
Ou tpn Phihfophe amoureux ^ 
Pour m'abu/èr 9 je le fMumit^ 
D*eux-niénies s'ofiroîent à ttei yeux. 

Pourquoi faut-il que je te trouve 
Maître encoie dtf mon fuiet ? 
De tes plaintes Jè Ikîa l'objet : 
Ceiè le ieul regret que j'éprouve. 

Mais tu dois être un des derniers 
A qui mon fujet fa/Te envie ; 
Ceft une fleur que j'ai cueillie , 
OA tu m^tfTônnas de& lauriers* 

C'efl: une charfn<itite idée que celle de con- Le iyim£' 
fidércr certains ouvrages dramatiques comme nagemem 
autant de tableaux propres à orner la galerie ^^^^^ 
d'un amateur , & de les apprécier auffi faine- 
ment quMIs le feront par la poflérité. ' 

Le 5 Avril , pour la clôture du Théâtre » 
on a donné U Corfaire & hs deux fumeaux 
de Bergame. Ces Bieces ont été fuivies du 
Déménagement d'Arlequin Marchand de ta*- 
bUaiix y Comédie de M. Favart le fils. 

jirle^uinÇuvie point de déménager ^ demande 
qu'on ait foin de fes tableaux , qui font fes 
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T effets les plus précieux. Sur ces entrefaites 
^'7'^* entre Mad. dt Floricourt avec Mondor y ama- 
teur zélé , qui promet à Argentine d'aller 
voir ion mari dans fon nouveau logement ^ 
pourvu qu'il Tne foit pas trop facile dans Tac- 
quificion des tableaux gu'on lui apporte tous 
les joui%. Argentine lui préfente le catalogue 
des nouveautés qu'ils le ioi.t procurées depuis 
quelque rems, 6c chante un couplet fur chacun. 
De ce nombre font AacaJJin & Ntcoktte , 
dont M. iJfo/zrfor trouve Templette excellente^ 
parce que c'eft la tiature dans fa beauté ; Us 
quatre Saifons du genre agréable de Téniers ^ 
les deux Jumeaux Se le bon Ménage , deux 
jolis tableaux de famille ; Tom- Jones â Lon^ 
dres y que l'amateur a vu fouvent , <Sc toujours 
avec plaiiir ; le Corfaire ^ fujet d'un hei ac- 
• cord , & plufieurs autres. Mad. de Floricourt 
confeille à Argentine de bien placer fes ta- 
bleaux. Si Vart & le goût les, varient^ ditrelle ^ 
ils paroitront toujours nouveaux. 

Cette petite Comédie qui a tenu lieu de com- 

• . £limcnt, renferme tout à la fois une idée inge- 

* ' nieufe, une aiiufion naturelle Se facile à faiiir^ 

de jolis à-propos , des louanges délicates & 
des couplets bien tournés. Le Public en a 
• --paru très content'; il a fait répéter les complets 
relatifs aux ouvrages de MM. de Piis & Barré ^ 
a la Pièce du Corfaire , (Se à la Comédie, 
de Tom- Jones a Lundr&s.^om celui .qui 4 
trait à Tom- Joncs : ' 
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DU Théâtre Itaiiek. 6f 
Atr: Vaudeville des deux Jumeaux. 

C'eiè ici Ton premier ouvrage. 
Son fuccès doit rcncourager ; 
A travailler avec courage 
Je vous promets de l'engager* 
. Quand le Public le ricompenfc ^ 
. Et double le prix du tableau , 
L'Auteur doit par rcconaoïfiance 
Lui donnet aa jnoins Ton jumeau» 

On a demanaé l'Aurcur à pluficurs reprifes, * 
& M. Favart eft venu recevoir la récompcnfe 
duc à fes fuccès. • • 

Rien n'efl plus varié que les plaifirs qu'on Etat dca 
goure au Théâtre Italien. Une Pièce mêlée ?^^^es 
d'Ariértes ou uh OivertiflTetnent en Vaudevilles ^^^^'^ 
ftccede à- la Comédie proprement dite , & 
fait place à une Parodie. Chaque mois voie 
augmenter le nombre de ces Pièces ; quel- 
quefois le même jour préfente deux nouveautés : 
Ja diverfité femble feireladevife deceSpedacle. 

On y a joué cette année vingt -neuf Pièces 
nouvelles èç, trois Pièces remifes. 

M. Sain s'eft retiré avec penfion de la Corné- Etat doc 
die, & on a reçu M. CourcdU , M^^e. Bu- 
rette <5c Mad. Des forges. 

MM. Bonioli & Darius ont été admis à 
l'«flâi, & MM. Chevalier , Saint-Freux & , 
Z^courir, ont quitté ce Théâtre. 

Il n'y a eu de changQmens.dans la Danfeque Etat de la 
parmi lesDanfeurstgurans&iesEHinfeufesfigu- danfc. 
rantes. Les uns écoient , MM. Roujfcau , Bou- 
cher^ Béguin y Mvntigny , Cantagreîe y Duels ^ 
Dclahante , ^abre , Colbcrtf Honoré 6c Félix p 
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avec M. Perrin , furnuméraire. Les atittes 
^78^. croient M^^^s. Majfon cadette , Rivière , 
Manette , Pauline , Modot , Félicini raere ^ 
Chevalier , Félicini fille , Honorine ^ Lâcha- 
pelle, Bourgeois, ViSor^ Edmée ^ Aubert ^ 
avec M^l^. Neuville, farnumétaire. 
1783. ^oiis l^s ^ifices publics « les Salles de 

Defcrip- Speftacle font peut-être les plus difficiles à 
lion de la conftruire , faute de modèles parfaits , & de 
mDjsvelle • i-eglcs précifes fur tout ce qui les concerne^ 
m'* Ce n*eftpas aifez que rexcérieur en foicmajef- 
tûeux f & rintérieur agréable & commode» 
On veut y "voir & être vu de toutes parts , 
fans que la Scène perde de fes avantages , (ans 
que le Speéiacle faffe moins d'illufion. Il faut 
qu'elles ne foient ni dénuées ni furchargées 
d ornemens ; on exige furtout que l'éclat des. 
dorures n*y nuife pas à la beauté, Ji iauc encore 
qu'elles ne foient ni lourdes, ni trop fonores^ 
on n*eft pas d'accord fur la forme la plu& 
favorable à la voix. Les uns dilent que c'eft 
la figure elliptique; d'autres foutienneiu que 
c'eft le cercle ; d'autres prétendent que la 
figure circulaire a de grands inconvcniens.. 
Laquelle de ces opinions doit étr-e adoptée T 
Faut-il s'attacher rigoureuiement à Tune ou, 
à l'autre f Peut-on fe pemuittre xle les modi- 
fier ? Il feroit à délirer que hs lumières de la 
Fhyfique guidalfenc les Arcides fur un, point fi 
eifenriel. 

Le nouveau Théâtre Italien eft un bâtiment 
ifolé fur trois faces ; la principale eft au midi , 
& donne fur une place* Les deux autres font 
fituées au levant & au couchant , fur les ruL^s 
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htérales de Favart &^ de Marivaux. Le fond — — 
da Thâitfe eft adofiS à une maUbn qui a vue 

» fur le Boulevard. 

La face méridionale eft ornée d'un avant- 
corps de fix colonnes ioniques , formant porche ; 
dans les trois enerecolonnemens du milieu font 
ks trois principales entrées du veftibule qjii z 
environ 41 pieds far 35. 

Cette principale face d'uir caraâere tévete- 
& mâle, eft très majeftueufe, & Tordre ioni- 
que qui la décore, eft bien exécuté. Les profils 
en font purs, ôc le porche ptoduit de bellei^ 
xnatfes & un bel effet. 

Sur les rues de Favart & de Marivaux ^ 
font deux entrées pour deux petits veftibalet 
peu près 14 pieds fur 2^, deftînés à con- 
tenir commodément les perfonnes qui atten- 
dront leurs équipages. A côté de ces petits 
veftibules, font deux entrées avec efcalier par* 
ticulier pour les loges à Tannée. 

Tous (Tes veftibules font échauffés par des 
tuyaux de chaleur , & en général , toutes cet 
entrées & forties peuvent facilement fe com- 
muniquer au befoin. 

Dans le grand veftibule qui , au premier coup* 
d'oeil 9 paroît un peu furbaiflé, relativement à 
fbn étendue-, mais dont Textrême (Implicite 
& le peu d'élévation, n^ont rien de choquant ^ 
fi Ton confidere qu'il n'eff qu'Un paflàge , ob 
le Public ne- doit s'arrêter ni en entranc 
ni en forçant, on a placé les efcaliers prin- . 
cîpaux qui mènent à tous les endroits de la. 
Salle, au Parterre, au Parquet, à l'Amphi- 
théâtre à. tous, itûi^s de Loges & au: 
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foyer publîc. De droite 6c de gauche , font 
deux efcaliers de 7 pieds de large qui fe divi- 
fenc à la hauteur de rencreiol, en deux révola** 
tions. L'un mené au foyer , & l'autre aux 
premières Loges. Près du foyer, font les efca- 
liers qui conduifenc aux fécondes , croifiemes 
& quatrièmes Loges. 

En face des trois principales entrées de ce 
même vcflibule , font trois arcades; celle du 
milieu mené au Parquet, & les deux autres au 
Parterre. 

Le Parterre fuififamment fpacieux eft voûté 
& diftribué pour le fervice de la Garde Mili->^ 
taire & des Pompes. 

Près des murs mitoyens qui fcparent la 
Comédie de la maifon , fur les rues de Favart 
Se de Marivaux , font deux efcaliers pour le 
fervice intérieur de la Comédie ; celui du fer- 
vice journalier eft fur la rue de Favart\ & con>. 
inunique au foyer particulier des Comédiens» 

L'intérieur de la Salle préfente une forme 
ovale, ayant fur l'un des deux bouts l'ouverture 
de l'avant Scène. Cet intérieur eil divile en 
trois rangs de Loges, en Amphithéâtre, Par- 
terre, Parquets , petites Loges au niveau du 
Parterre , & Galerie tournante, ( tenant lieu de 
<]ùatriemes Loges ou Paradis) pratiquée au<del« 
fus de l'entablement Corinthien qui couronne 
toute la Salle, 6c qui lui-même eft furmonté 
d'une voulfure ornée de caiflons. L'efpace que 
laiile Touverture de la voulfure de 36 pieds 
fur 22 , efl occupé par un plafond d'une corn* 
pofition Spirituelle & poétique, &d*une'toa-< ' 

ehe aimable & iàvance. 
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Le fujet efl: Apollon au milieu des Mufes, 
recevant fa lyre des mains de TAmour , 6c repréi 
fente dans l'âge de l'adolefceace. Toutes les 
jMufes animées par la préfence d'Apollon & 
de i'Àmoar , femUeoc exercer leurs divers 
talens. Il eft peine par M. Renou , Peintre 
du Roi, & Secrétaire adjoint de fon Académie 
Jloyale de Peinr-ure. 

L'avant Scène cd décorée d'une manière 
pitcoreique pat une partie du rideau , laquelle 
cft fuppofée retrouffée par une figure de Re- 
nommée. La toile eli de même étoffe que le 
rectouffis du rideau. La largeur* de l'avani: 
Scène eft la même que celle de l'Opéra brûlé, 
eJle a 36 pieds ô: fa liauceur eft de 28. 

Les trois rangs de Loges font ornés de guir- 
landes. On voit aux premières des têtes d'Apol* 
Ion; aux fécondes des Lyres, 8c aux trôifiemes. 
divers attributs de Poéfie & de Mufique. 

Tous les ornemens de cette Salle parfaite- 
ment éclairée par deux luftres & par le cor- 
don de lumière de Tavant Scène , font dorés 
fur un marbre de verd compan ; ce fond efl 
le même partout , à l'exception du rideau & 
de fpn retrouiïis, donc le fond eft rouge. 
. Le foyer, public eft au niveau des premiè- 
res Loges , & Ton peut y arriver de toutes 
les parties de la Salle par quatre grandes por- 
tes. Il e[l décoré par huit grandes arcades ; 
trois fervent de croifées donnant fur la place , & 
les trois autres eu face les répètent par des glaces; 
les . deux autres arcades font entre les quatre 
portes d'entrées , & contiennent deux grandes 
clieminées ornci» de glaces iuf^u'en haus; les' 
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delTus de porte font quatre bas-relieiî de fb* 
jets analogues à la Salle. 

Ce foyei à 4» pieds fur 2 j« Un entablèihemr 
0>rinthien règne au pourtour & le eouronne p 
le tour eft terminé par une fimple vouilure. hst 
Salle eft feinte de marbre blanc veiné, les 
portes de boisfatiné, les cheminccs de brecher 
violette , & les focles de bleu Turquin. 

Les Loges des Aâeurs ont à tous les étages: 
des corridors particuliers qui mènent au Théâ- 
tre, & font au nombre de 49. Les magafins; 
êc atrèliers néceflTaires au fervice du Tftéatre ^ 
les bureaux , les Jogemens de la Garde Mili- 
taire & des Pompiers , du Concierge , da 
SuiOe, du Foxcier, occupent le relie da 
bâtiment. 

On a pris tes plus grancfes précautions pour 
éviter les dangers du feu , & les épreuves ont 
été faites à diverfes reprîfes. 

Ce nouveau Théâtre peut contenir environ 
1930 perfonnes. Savoir, à TOrcheftre pour hom- 
mes & pour femmes plus de ^00 ; aux Balcons 
pour hommes 36 ; à l'Amphithéâtre /So ; aux 
premières Loges 1 68 ; aux fècokides Loges 120 ^ 
à la Galerie tournante aux quatrièmes pour 
liommes & pour femmes 1 36; au Parterre en^ 
viron 650 , & aux petites Loges environ 540. 

Ce monument a été élevé d*après les inf- 
trudion$ données par M. le Duc de Choifeul, 
à qui ie terrein apartenoît^ Se approuvées du 
Gouvememeift , par les foins & fur les defleins 
de M. ficuritîer, ArcWteiae du Roi, & lufpec- 
tèur général de fes bâtimens. 
' * Cet Artifle diftingué fe voytint refferré dans 
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un peûc efpace , ar fagement renfermé fon ^ ' ' 
génie dans les limites des convenances & de ^7^3* 
. la: commodké ; & il a knprimé fon calent 
par-tout oii il a pu en déplo) er les reflbarces. ' 

On paiTe aux enfans leurs fantaifies , leurs TkalU 
boutades, un peu d'orgueil, de petits traits no^iveau 
de vanité ; mais on les punit , quand par mé* Théaire. 
chanceté ils battent leurs nourrices , ouinful- 
cent leurs maîtres par ingratitude. 

Le ^8 Avril , les Cmiédtens repréfeoterent 
pOBr la première fois Thalit au nouveau Thia'^ 
tre , Prologue de MM. Sedaine & Grétri, 

Le Machinifte ouvre la Scène, des Ouvriers 
prennent fes ordres , & enlèvent le rideau. 
Arlequin vient , & un moment après , arrive 
Thalit qui lui fait un bon accoéil » & vent 
qa'il refte à ce Théâtre , poar j être un mo^ 
dele de grâces naïves y & y montrer ce que 
peut la parfaite connoiflTancc de la Scène , 
jointe à Tà-propos des mouvemens ; & après 
avoir promis de protéger fa petite famille & 
ion frère jumeau , elle le charge d'aller à la 
porte de Tenceint^^ & de ne laiifer entrer 
que ceax q«i doivent être rornement de la 
Comédie Italienne. Comme Arlequin va gar* 
der fon pofte, les Difcipics de Thalie fe pré- 
fentent & reçoivent des confeils fur leur art. 
Ils font place à Mcipomene qui traite fa fœur 
à peu prés de même qu^une femme de qualité 
traite nne petite bourgeoife. Enfuite le bon 
liomme VaudenUe denumde à être admis à ce 
Speâacle ; en confidération âe lès fervices » 
Thalie Ty attache. Le Parodijle^ dont la pré- 
ii»ace révolte à'^tàMelpomene , accourt pour 
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Je même fu}ec , & ne t^rde pas à fc rcconct* 
J/^j. lier avec elle , en lui perfuadant que n'ayant 

qu'un inllanc à vivre, il n'a rien à difîîmuier, 
& que d'ailleurs il ajouce à fa gloire , au lieu 
de la flétrir. Au Parodijie fuccedenc les Lyri-^ 
comiques. Le Vaudeville leur cherche querelle/ 
ils ne leftent pas £ias réponfe • mais on letin 
confeille d'écouffer toute jalouGe y de ne fonger 
qii'à plaire , & d'être toujours unis par le cœur^ 
parce que leurs calens acquièrent l'un par l'autre 
un prix plus honorable, lis en font la promefle 
au Public^ 6c lui ailurenc que ia iatisfaûioa 
fera leur récompenfe. 

Cette Pièce a été mal reçue. n'eft pas 
iàns étonoement qu'on y a vu figurer la grande 
fœur de Thnlie, Les débats entre les difierens 
genres atTc^lés au -Théâtre , ont paru \on^\s , 
minutieux & froids : la gaieré 6c les faillies 
doivent eflfcclivement foutenir leurs piéten- 
tionsi Le Vaudeville , malgré fes refiources, 
ell trop maltraité y' & on y déprime fans nul 
égard les talens de Marivaux &,dtBoi£i; mais 
ij y auroît de rinjuftice à ne pas rcconnoitre 
que certains préceptes fur l'art du Comédiea 
font agréablement exprimés dans cet ouvrage , 
fy. que pluiieurs idées fur la Parodie ne font, 
pas dépourvues de jurteffe. Il convient au ffi de 
rendre à M. Grétri le tribut d'éloges qui lui eft' 
dû. Sa mudque eft pleine de finefle, d'efprit 
& de grâce. Otî admire TexprefTion, Tharmo- 
nie 6; les effets du chœur où les Aéleurs iniplo- 
rent findulgence publique ; la légèreté du 
perle chœur qui eft adreilé au Vaudeville ne 
piait pas moins que fa vivacité, enfin Tait 
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^liante par Mad. Triiil cft charmant, 6c la 
préciik)n avec laquelle il a été rendu , a encore I7S3« 
relevc'fon mérite. 

^ Il y a des ouvrages que les jeunes Auteurs ^ 
devroient peut-être sSnterdire , ce font ceux '^xhdlê. 
9& il s'agit de juger du mérite de certains Ecri- 
vains , de leur afTigner un rang , <5c de leur 
marquer en quelque façon la place qu'ils doi- 
vent occuper xLans les iiecles à venir. Leur voix 
ii*a point affez d'autorîte pour un emploi fi 
gtàve y & fuâènc-ils doués d'un grand difcer- 
cernent y do taâ Je plus fin^ du goût le plus 
fur, leur critique paroît hardie quand.eîle n'ed 
que julle, ôc fi elle ceffe d'être impartiale, on 
la croit téméraire. 

Le 6 Mai , M. Des fontaine s expofa fur la 
Scène le Hévedi de Thalie , Comédie en trois 
Aâes^envers, mêlée de Vaudevilles. 
. Les Afteurs & Aârices du Théâtre Italien 
fe ralTemblent pour célébrer le retour de leurs 
pJ.ailîrs, & engagent D.imr.n à faire une Pièce 
qui peigne la joie qu'ils relFentent & les autres 
•fencimeos dont ils font pénétrés. Comme Da- 
mpn.s'en défend par la difficulté de réuiTir dans 
un tel ouvrage, ils prennent le parti d'aller 
confulter Thalie ; mais ils ne font pas admis 
chez elle , aulfitot qu'ils s'y préfentent. Thalie 
dore & eft incommodée. Molière & Fannard 
viennent auffi lui rendre vifite. Au nom de 
l A.ateur du Tartuffe ^ elle fe réveille d'a0èz 
bonne humeui ; néanmoins elle ne peut s'ern* 
fjiçheTÀe convenir que l'embonpoint qu'elle 
ptend depuis quelque tems, la défoie; elle ne 
doxr ^ue par oiAvccé^ & oa.ne lui vcrroit pa» 
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— cet excès de fanré, fi fes adorateurs favoîenf 
17^3* iui plaire. Alors on introduit les fujets atta- 
chés à ce Spedacle ; ils reçoivent de Thalie 
des avâ utiles y Se lui propofent de la conduira 
à fon nouveau Temf>l« : elle confent d'en pren- 
dre poflèflion , & leur permet de raccompa« 
gner. A peine y eft-elle entrée , que Damon 
ne pouvant réfifter à la fureur d'écrire , s'em- 
prefle de fe ranger fous fes loix. La Parodie 
qui s'annonce pour la fœur de la Mufe, pré- 

• tend avoir place aux lieux oîi elle eft honorées 
La nouvelle Salie plaît infinisnent au Chevalier 
de Vertillac : ce Gafcon eft (îirtout enchanté 
que le Parterre foit debout , parce que la 
Comédie eft famaîtreffe, & qu'il apprchende- 
roit de la perdre , s'il Tcntretenoit un peu trop 
chèrement. Arlequin oft're également fon hom- 
mage à Thalie , & die à la Farodie quelques 
douceurs» La. Mule ayant témoigné fa biçn* 
veillance à Arlequin , & averti la Parodie de 
préparer fes pinceaux que doit exercer le dé- 
lire de Melpomenc y monte fur fon trône, en- 
vironnée des buftes des anciens Ecrivains qui 
ont travaillé |pour la Comédie Italienne, & 
dosAâ^rsqui oncfait valoir les premiers leurs 
produâions. On jette à fes pieds des fleurs, Se 
les buftes font couronnés de brariers» 

Cette nouvelle inauguration n'a eu qu'un 
demi-fucccs. On y a trouvé pourtant de 1 ef- 
prit & de la facilité ; mais point de plan , d'or* 
donnance , pas le moindre'' intérêt. Les lon- 
gueurs , ks imttiiités' qui avoient choqiié à la 
première repréfentation y. ont difpamaux repré- 
fentations fuivances. Malgré ces coiipures & 
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^es correâions fi cmfidérables , que la Pièce ~— r-**-- 

^ été réduite en deux Ades , il y eft refté des ^^3» 
<léfaurs elTentiels ; car il n'y a ni marche ni 
^âioa, comme li une Pièce dramatique , .fût- v 
elle même de drconflances , pou voit s'en pafl'er. 
Les Auteurs les plus cfaers.à ThaUeont paru fort 
changés ; on ne les a pas même reconnus à leut 
langage. D'ailleurs Pannardz femblé déplace 
à côté de Molière. En général les Scènes ne 
font pas motivées Tuffifamment ; il règne trop 
de monoconie dans les airs , 6c Touvrage , en 
plufieurs endroits , manque de gaieté. Le feul 
perlbnnage du Gafcon eft agréable , & quoi-*, 
qu'il reflemble à M. Claque de la Comédie 
de Molière â la nouvelle Salle , il a fait beau- 
coup de plaifir. On a univerfel^mçnt applaudi 
la tirade où il die : 

Je hais les culébutes , 

hé cri des iifflets ^ 
Et j'ai plus empêché dé châtes^ 
Que vous nVvez eu dé futcés. 
Au moindre bruit je m*clance&mé porte 
Du centre dans lé coia^ du coin dans lé milieu* 
Et d'un coup de mt main qu'on entend dé la porte^ 
^ Jé lendt à votre Auteur la f)ïrole& lé jeu», 
Lé bacchanal double , jé mé réporte 
Dans lé plus fort du tourbillon* 
Lé petit collet mé dit non ? 
Jé pftile. Lé Myrchand médo^ne la gimrmada ? 
éfMNdTe. USaldkt m'MreflelàbiQnlb? 
5é réçois ; nuis j'arrive ^ & nu^fié tout lé train , 
l^nipercepùUemttit jé mets la Pièce à fia* 
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89 Annales 

O cabanes du pauvre ! afylcs refpediBIes 
1783. Des plalfirs fans remords, des vertus véritatf)les , 

Reprife Loin des vices polis & de l'ami trompeur , 

des Amattrs CcA chez VOUS que le cœur peut rencontrer un cœur* 
^^14 Mai. réquité , la candeur de nos pères , 

Les biens de Tâge d'or ne {ont pas des cbimeres. 

Saim-Lambcru 

On s'efl rappelle ces vers , en voyant la 
reprife des Amours d'cié qui attira une grande 
affluence de monde, & obtint de juftes ap- 
plaudifleinens. 

J'ai trouvé le point falutaire : 

ir^,.^L.^^ Un feul homme hk mon deftin,, 

r oyages de , . 

Rojine, • Seule j'a^fbn coeur &: fa main, 

ao Mai. Rien juf^uici ne m'a fu plaire*. 

Pas le moindre amant «chez ma merel 
Trente rivales chezAJimn/ 
Bans rifle un monde à fatisfaîre , 
Ënnui^ dépit, dégoût, niifcrc î 
Mais un tendre époux plein de feu ^ 
K'elt ni rien , ni trop , ni trop peu g 
C'efi afTez , & c'eft mon afCsure. 

Jlqfine , au feîn des voluptés , fe félicite 
aînfi de fon humeur vagabonde & de fes courfes 
imprudentes , êc c'eft cette même Rojîne , 
dont les voyages formenr le titre & le fujec 
d'une Pièce en Vaudevilles , en trois Aftes, 
de la compofition de MM. de Fils & Barré. 

fUiJint élevée par une. mere rigide , & ado- 
rée d'uç^ amant dont elle n'a pu.réconçenfer 
la âanmie , cju'en lui donnant en cachette une 

treffe 
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trefTe de Tes cheveux , eft enlevée par un Cor- 
faire , & vendue au Janifi'aire Ofmin y qui 
Ta placée fort inuctlemenc dans fon ferrail ; 
car jufqu'alors il n'a eu poar elle que de Tin* 
' diflerence. Vingt neuf rivales plus heureufes 
Jùi ont difputé avec fuccès fa tohquête. Enfin 
OCmln la didingue , 6c lui jette le mouchoir. 
Mais prefque au même inftant, il fe fent in- 
difporé , & fon Médecin lui interdit pour huic 
jours l'entrée du ferrail. Cependant Rfjîne 
s'échappe , & après avoir erre quelque tems 
leule dans une barque , elle aborde dans une 
ifle uniquement habitée par des hommes. C'eft 
à qui raccueillera davantage. Chacun cherche 
à lui plaire , & voudroit être fon époux. Sol- 
licitée de faire un choix , ellé donne la pré- 
férence à Lucile que fa paflion pour VaUre a 
forcé de déguifer Ton fexe, Cettejeune' fille 
fc découvre , & détermine Rojine à s'embar- 
uer de nouveau avec elle fous la conduite 
e Vaîere. Arrivée en France , elle époufe ^ 
ion amant. Dans la féte qu'occafionne ce ma- 
rîage, un mafque s'attache à Rojine : ôn lui 
dit que c eft un coufin de fon amie , le Cornu 
d*Olban qui regrette la perte d'une jeune per* 
fonne dont il a reçu un gage de tendrelTe. 
D'Olhtn lui fait une déclaration ; mais il n'eft 
écouté qu'en prouvant le foin qu iJ a pris de 
conferver le don de fa maître (Te. Les amans . 
fe reconnoiflènc , fe font de légers reproches, 
ie raccommodent & fe marient. 

Gfs fragmens dont le fond eft tiré d^un 
Conte de Firon , intitulé : R(Jzne , ou Tout 
vient û point n qui peut attendre, ont beaucoup 
Tome IIL ' F. 
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amu£e. Ce qui en fait le mérite^ c'eH autant, 
refpric qui y brille , que la facilité, la grâce 
^ f enîouement qui y régnent» 
* Les deux premien Aâes font extrêmement 

jolis , principalement le fécond , rempli de 
inouvemenc & de firuations ingénieuies ôc 
plaifantes. Le troifieme a laifTé quelque chofe 
a* délirer > néanmoins on a voulu connoître 
rAuteur. M* Trial s'eft avancé ^ & a chanté 
fôr Vak Dts Jwijples j/U9 de mon enfance* . 

Xal reçu cet onvragc anonylite t 
n m'a parti récréatif^ 

- Et pour lui gagner votre cftime , 
Je m'en fuis fait pere adoptif* 

L'Auteur fe couvre d*un nuage : 
Qui de nous peut le pénétrer ? 

Je n'en fais lîen; mais votre fuffrage 
Doit l'engager à fc montrer. 

Le Public a goûté ce couplet , & Ta redeî 
mandé. 

Le ^3 du même mois, la Pièce a été re-^ 
préfentée en deux Aâes. A la fin du fécond , 

d*OIban eft jeté dans Tifle des Hommes, fait 
retentir les rivages du nom de fon amante , & 
en eft enfin reconnu. Rojine Tadmet dans la 
nacelle où elle a introduit LuciU avec Valere^ 
êc s'éloigne des habitans qui feroient inconfo- 
làbles de fon départ , fi la jaloufie pou voie 
aigrir leurs maux Se rendre leur deftinée plus 
dure. 

La timidité d'une Débutante intéreffe *tou- 
' jours I quand elle eft jointe au talent i on 
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iTemprefie de la lui faire perdre à force d'en- 
couragemens , à peu près comme on ôce à un V^i* 
▼afe précieux le voile qui en cache la beauté* 
Monroje^ élevé de M'^^ DUigny , -a 
du s'en apercevoir le 2} Mai, lor (quel je s'eft 
e/îàyée dans le rôle à A-igélique i E^yreuve. 
L'efprit & la vérité avec lefciuels elli en a 
rendu les principaux endroits^ lut onr attiré det 
éloges. Si elle avoit eu plus d afTurance, elle 
aurok mis plus de vivacité dans fon débit & 
de variété dans Ton Jeu. Docile aux avis qui 
l'ont guidée , elle s'eft défaite d'un certain 
mouvement de tête qui la déparoit , & dont 
à la longue les Speâaceurs auroient pu être 
fatigués* 

IJbcrve , l'un des plus grands Maîtres d'élo* lep^^i 

Ïuence d'Athènes , gardoit le plus profond Pmîaci. 
lence à b table du Roi de Chypre ; comme 

on lui en failoic des reproches; CV qj.e je f^is ^ 
répondit-il , ne convitndroit pas iii, & ce ç li 
conyicndroit ici > A Jais pas. Voilà pré- 
clfément ce que plufieurs Auteurs devroient fe 
dire , quand il leur prend fantaifte de travaillet 
pour le Théâtre. 

Le fils d'un bon négociant de province eft; 
attiré à Paris par fa tante Dorlmene , donc 
la vie eft très dilïipéc, & qui n*a que des goûts 
ruineux. Il obtient Tagrément d*un office de 
Préfident , contraâe des dettes , & recherche 
la main de Julit , fille du Chevalier Mondor, 
' qui lui même veut époafer Dorîmtne. Pour 
fe faire aimer de cette folle à qui Targenr ne 
conte rien , M nior a recours à un faifeur 
d'aâEiires , nommé dt la Pijiolc , qui lui vend 
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f^'^^ fort cher fon crédit & fa bourfe. DuIis,lpore 
J783. du Préfident , arrive dans la Capitale : il eft 
effrayé des progrès que k luxe y a faits depuis 
vingt ans y confond^i de la foiblefle de Mondor^ 
platiné des ecféurs de Borinunt^ & indigné 
des égaremens de fon fils y pour qui Virac a 
totalement •dérangé fa fortune ; maïs fes im- 
menfes richeffes & fa générofiré lui fourniffenc 
de quoi réparer tant de défartres, li fatisfaic 
les créanciers du Préfident, & le marie à JuLic. 
Mondor quia épuiféiabienveillance, trouve 
des reflburces dans la tendreife de fa fille 
déterminçe à lui donner le bien que lui a 
laiffé fa mère. Nérac époufe Milite , jeune ■ 
veuve amie de Julie , pour payer , dit-elle , 
la dette au bonheur , 6c Dorimene efl réduite 
au feul nécelTaire, parce qu'il faut contraindre 
les débiteurs fans foi à refpeâet la loi , & 
inftruire au moins par le malheur de leurs 
femblables les imprudens qui fe livrent à ua* 
luxe effréné. 

. Telle cft la fubftance de la Comédie du 
Pere de Province qui parut le 6 Juin, & fut 
très froidement accueillie. 

Un titre vague , peu de connoiflânce da 
Théâtre & d'oppoficion dans les caraâeres » 
une intrigue embrouillée , une aâion lente » 
des Scènes mal filées , un intérêt foible , des 
peintures trop crues , des couleurs trop triftes , 
& un ftyle incorreâ & diffus , font les caufes 
de fa chute. Maison ne peut que louer- i'iu« 
tentlon de l'Auteur^ plus propre à faire ua 
traité de morale qu'un ouvrage^ dramatique. Il 
9^ bien vu les travers du fiecle : ami de Tordre ^ 
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î\ ne fenc pas moins vivement ce qui peut le 
^détruire que ce qui en eft le foutien : pour- ï7^> 

3uoi fauc*il que iur ce poinc il y aie il loin 
u fentîment à l'expreflSon ? 
' Si^ félon la remarque de M. l'Abbé Yart^ 
refprit effi comme un champ qui , ayant con^ 
fumé fes fucs à produire des plantes d'une 
même efpece^ en retrouve de nouveaux pour 
produire d*^autres plantes d'une efpcce diflfé- 
rente^ les Ecrivains qui oqc traité pludeucs 
fil jets unifbrmes.> doivent s'exercer fùr des 
objets d^un autre genre ^ furtout quand leurs 
produâions , quelque finies qu'elles foient , 
n*ont pu leur procurer quune gloire paffa- 
gere , <5c torfqu'en appliquant leurs talens à 
des matières plus importantes ^ ils ojic lieu 
d'efpérer des fuccès plus flatteurs.. 

Le 6 Juin , oa eut aufli la premferc repré- jy^^^ 
fentation de Damt Jeanne ^ Parodie de Jeanne^ Jeanne ^ 
de Naptes , par M. Radet. Parodie* 

Jeannette a fait aiïafîiner par fon coufia - 
Tarare dont elle efl; amoureufe , un pauvre 
fire qu'elle a eu la bétife d'époulèr. Depuis., 
qu'elle eft devenue grande Dame , par la fuc- 
ceflîon de fi>n grand-pere qui la lailTée mai* 
trèiTe d'un pays où elle commande en fouve- 
raine , elle a pris le nom de Jeanne y & vou- 
droit s*unir au petit coufin ; mais l'ingrat ne 
fe foucie plus d'elle , quoiqu'elle n'ait que 
vingt-cinq ans. Son indifférence éclate à l'ar- 
fivée de Forîis , beau-firere de Jeanne ^ qui 
vient venger . le meurtre enlever. Emilie que 
Tarare s'avîTe d'aimer. ' Les deux rivaux fc 
battent, & Tarare tombe d'un coup qu'il reçoit 

F i 
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' mais il n'en meurt pas , attendu qu*n n*a 

V"}* reçu qu'un coup de fleuret. Je inne , pour ne 

pas voir le duel ^ fe frappe d'^un poignard ,^ir 
donc heureufefnent la pointe eft caflee ^ & 
EmUitofiÀ fe mêle de dire la bonne aventure^ 
lui annonce qu'elle doir vivre cinquan(e-fix ans; 
elle la blâme de vouloir fuir fa dcltinée , tandis 
qu'un double mariage peut terminer tant de 
malheurs. Jeanne y conl'ent comme les autres, 
in le Juge du pays qui fait cirer parti de touc^ 
& prévoit tout fans jamais rien empêcher ^ 
dit gravement qu'il ne faut s'étonner de rien 
qu'il n*eft qu'un pas du mal au bien. 

Cette Pièce, dont Tintriguc eft abfalumene 
la même que celle de Jeanne de Nûr/es , 
a été fort applaudie; on en a même demandé 
l'Auteur. Il faut croire que le mérite d'une 
Parodie, pour laquelle les maîtres du goût 
n'ont pas cru devoir établir des règles , con« 
fifte dans le traveftifTement des perfonnages , 
dans le déplacement des exprefîîons qu'il s'agit 
de r.^ndre boufibnnes , dans quelques idées ga- 
lantes exprimées avec gracê , dans le tour 
agréable d'un certain nombre de couplets St 
dans l'heureux choix des airs. Suivant les ap- 
parences , on eft sur de plaire lorfqu'on amufe » 
& la critique expire fur les lèvres oii le rire 
peut fe placer. 
De'nitde Le plus grand défaut que puifle avoir la rç* 
l/L.Biiiioiû, citation , c eft de manquer de vérité , dé 
s'écarter de la nature, & route récitation man- 
que de vérité, dès que l'Auteur cadence lea 
vers , en fait fenrtr ta mefure & la rime , 
chante pour ainfi dire fou lôle ^ & ne le rend 
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.pas avec le roa le plus conforme à celui 'qu'ittrcAc *"****^ 
<laiis la converfacion ofdinair€ le perfionnage 
^u*il repréfente. 

Le Comédien la Noue exîgeoit , dit-on , 
de fes Elevés qu'ils copiafTcnt leurs rôles en 
vers , comme fi c'eût écé de la proie , ôc quand 
il les leur faifoit réciter , II vouloir qu'ils n'y 
sniflenc que les inflexions de voix néceflaires* 
pour laifier à la Poéfie Tharinonie qui lui * 
propre : méthode excellente , ôc qui vraifem- 
bJabiemenc auroit été employée avec fruit par 
-ceux qui ont introduit M. Bi/ / io r î .ààns la 
carrière du Théâtre. Cet Ââeur débuta le 12. 
Jum f par le rôle de Silvain , enfuite par ceo% 
de Jacques dans les trois Ferhùers , Alexis 
dans le Diferteur^ de Ma^et^ &c. Il y montra 
de rintelligence, une grande habitude de la 
Scène , 5c une jolie voix , quoiqu'un peu foible ; 
mais Ton jeu fut prefque toujours froid , & fon 
clébit forcé. 

Le 19 do même mois , Mad. Githerine Mort de 
•Urfttle Buffa , époufe de M. Billiotd^ ancien Mad. BU^ 
Maître des Ballets de TOpéra comique & du 
Théâtre Italien , termina l'es jours que des cha- 
grins domeftiques , occafionnés par la perte 
d'une partie de fa famille, avaient altérés in- 
fenftbiemenr. Elle étoît de Nancy ; Paul Ve^ 
.romfe prit foin de fon éducation ^ & la danfe 

la mufique en firent partie. Elle brilla d'abord 
• dans la danfe, & fit bientôt voir pour la mufi- 
que les plus heureufes difpofitions. Après avoir 
développé fes talens à Bruxelles , elle revint à 
'Paris, débuta tout à la fois à ce Speâ:acle dans 

remploi des Amoureofes Italiennes ^ &.dans la 
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danfc, & y fut reçue à demi -part en 1769^ 
On n'a pas cefTé de remarquer dans fa voix de 
la juftefle & de la flexibilité , dans fon chafic 
de la precifion & do goAt , dans Ton jeu une 
rare intelligence , & dans fon caraâere une 
grande fcnfibiiité. Elle mouruc à lage de 
trenre-deux ans. 

Une femme de qualité allant voir TAbbé 
de Voifenon dans fa dernière maladie , ne 
put lui parler qu'au bout d'une demî-faeure , 
parce qu'il eHayoit un cercueil de plomb 
qu'on venoit de lui apporter: Pardoriy Mada^ 
me y lui dit - il , y? je vous ai fait attendre , 
j^cjfayois une nouvelle redingote aucun de 
mes gens n'aura envie de me voler. 

A une gaieté de caraâere inaltérable , l'Abbé 
de Voifenon joignoit une grande caufticité. 11 
•la portoit dans les cercles , & fes Mémoires 
en confervent l'empreinte. Cependant per»- 
fonne ne fentir mieux que lui , combien la 
fatyre eft odieufe. On en a la preuve dans une 
de fes Pièces, intitulée : VArt de guérir Tef" 
prit^ ouvrage que l'on doit confidérer comme • 
le canevas ïur lequel V Auteur fatyrique a été 
travaillé. 

Le jeune Dormonta. des mœurs, de Tefprit 
& de la fortune; mais il veut, à quelque prix 
que ce foit , acquérir du renom , & croit qu'il 
y parviendra en faifant des fatyres. En confé- 
quence , il s'échaufië au travail , & tandis qu'il 
ell dans fa verve , c'eft principalement contre 
les femmes qu'il lance fes traits. Le mariage 
pourrojt le détourner de ce dangereux pen- 
chant & on lui propofe une âlie charmance^^ 
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nommée Magddinette. Il refufe de la voir ; 
mais Mad, Dertillac , dont elle eft niece , la '794- 
fait entrer chez l lmprimeor du Poëte, & le 
prie de remployer à porter à Dormant le» 
épreuves de fes ouvrages. MîgdeHnette lai 
apporte en eflfet des feuilles à corriger , il eit 
tombe fubitement épris. Il ne fait plus rien qui 
ne fe fente de fon trouble & de fa paffion. 
Chaque jour il adoucit fon humeur mordante , 
& entin communique à Mad. Dcrcillac la réfo- 
Jucion d epoufer celle à qui il doit rbeureufe 
révolution qu'il éprouve dans fes goûts. On 
la blâme en apparence, on la combat pour 
raffermir , & reffet répond à Tattente. Dor- 
mont fe déclare à la fauife fuîvante qui , après 
avoir exigé qu'il renonce à la fiityre, accepte 
le don de fon cœur & de fa main. Alors 
Mad. Dercillac la nomme fa niece , & engage 
Dormant à abjurer la célébrité , à fouffrir que 
le Poëte foit éclipfé par Tamant , & à ne 
ibnger à la poftérké qu*ea regardant Magdc^ 

linette. » 

Cette Pièce n'auroît pu être jouée dans 

rétat où l'avoit lailTée TAbbé de Voifenon ; 
mais grâces aux changemens confidérables que 
M. De/prés y a faits , elle n'a pas laifle de 
plaire. Malgré le peu d'intérêt qui y règne & 
les invraifemblances qui la déparent , ce jeune 
Ecrivain en a ôté les pointes* toutes lescho- 
fes de mauvais goût , pour y mettre des traits 
vraiment ingénieux, des détails agréables , & 
cette tournure d'efprit originale & piquante 
qui fe trouve dans fes çrodudions. Début do 

Un Aâeur de province voulut voir dernié- m. Chê^ 

nord» 
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rement le cabinet des Mines établi à Paris à 
47^3* l'Hôtel des Monnoies , mais au lieu d'exami- 
ner tranquilleme;nc les objets incércilaos qui Ty 
avoient attiré , ou d'écouter en filence le favanc 
Académicien ( M. Sage ) qui y donaok leçon ^ 
il rire de fa poche une Comédie nouvelle ^ 
& en débite une longue tirade, comme s'il 
eût été au Théâtre. Cette fingularité fixe fur 
lui les yeux de raflTemblée, & chacun devine 
aifémcnt l'inclination & l'état du nouveau 
venu. Ainfi Achilles déguifé en fille^ décela 
ton feze & fa paffion pour les annes , en fai- 
fiflànc une épée que l'arcificieux UlyiTe avoir 
placée parmi des hardes de femme qu'il lui 
préfentoit. 

M. Chenard a débuté le iBJuin, avec fuccès, 
>ar le rôle de Jacques dans les trbis Fermiers. 
«es jours fuivans^ il a également fait valoir 
ceux de Donmon dans la faujfe Magie, do 
Blaife dans la Colonie , A* Alexis dans le Difer- 
teur j &c. & a paru devoir être encore plus 
utile à ce Théâtre qu'à l'Opéra, on néanmoins 
on Ta entendu avec plaifir ; la voix y produit 
plus d'effet ; fa figure, fa phylionomie. & fon 
jeu ont femblé ailbrtis à fon emploL II a de 
la gaieté, du naturel ^ une grande intelligence 
de la Scène , Taâion vraie , le débit animé* - 
Il a été reçu à quart de part , immédiate-» 
ment après fes débuts. 
Bhàfi 6* Un rien fait naître Tamour , il vit de peu 
Bahet , ou de chofe , une bagatelle Tamufe, les difficul-* 
l'^Jf^itedes çés Tirrhenc ^ les obftacles renfiamoienCi te 
^^ers P'"^ léger murmure le trouble , un' caprice 
30 Juin, l'aigrit. Je feul foup^on d'inlidélicé excite fon^^ 
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courroux ; mais un regard l'appaife , & la " ' 
moindre faveur le rend beiireux. Si ce n'ell . *7î^3* 

tas là fon portrait , il y en .a uii<]ui lui reûem- 
Je dans Blaife & Babtt^ ou ia Jrnté des trois 
fermiers , Comédie de MM. Morv^cl & ic 
' Zede. 

JS_z^^/ réveillée par fon amour pour , 
& par fa jaloufie pour Lifette , s'eft levée de 
* bon matin. Elle attend fon anaanc qui avoic 
promis d*être fous fes fenêtres au point du jour , 
', & fâcfaée de ce qu'il a différé de venir , elle 
-rentre chez Tes parens, après avoir fait des 
bouquets pour la fête de Mathurin Defvignes^ 
fon grand- père ; mais il y en a un aufli pour 
. fon prétendu , & ce n'eft pas le moins beau. 
' A peine efi-elle fortie , que Blaife arrive tout 
. efTouflé ; il a toujours couru pour être un peu 
plutôt auprès de Babet^ & il ne la voit point: 
cela lui donne de rhumeur ; il croit qu'elle 
, dort encore , & qu'elle penfe à Nicolas avec 
c]ui elle a caufé la veille pendant une demi- 
.heure. Lorfque ces amans fe rejoignent^ leurs 
fouf çons augmentent. Selon Blaife y le bou- 
.quet que tient Babet eft pour Nicolas , & 
Bfibet s'imagine que le ruban attaché à la bou- 
. tonniere de Blaife eft dediné à Lifette* Us en 
, viennent aux reproches, & fe quittent tout 
à fait brouillés. Alix^ mère de Babet y êc de 
,Lorme , perc de Blaife , qui avoient envie de 
.les unir parce qu'ils s'aîmoient , n'y fongent 
.plus , puifqu'ils ceffeût <de s'aimer ; ils Ifsur 
.'défendent même de fe parler. Cependant iÙi- 
îhiirin annonce l'arrivée de M. de Belval , il 
-ajoute que ce bon âeigaeuj? a. gagné ion pro- 
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cès , qu'il rembourfe les fermiers qui lui ont 
• 178^3. prêté Targctit dont il avoit befbin pour n'ecre 
pas obligé de vendre fa terre donne 600 liv» 
aux pauvres habitans du lieu , & pareille foifi- 

me pour marier fix filles. Blaife -B^^f/ con- 
duiront les nouveaux mariés \ rAurc! , la 
cérémonie commencera par eux , & le revenu 
de deux années de la terre Formera leur dot* 
Cette nouvelle eft un furcroît de petnes pour 
ces jeunes villageois affliges de leur rupture.. 
M. de Betval en apprend le ftjet , s'en amufe 
un inftant , 6c pour Ja faire cefTer, veut que 
les deux amans s'expliquent. Leur querelle eft 
fans fondement; le bouquet étoic pour Blaife ^ 
& le ruban pour Babtu Néanmoins honteux 
& craignant de i$*approcher , ils fe placent 
dos ados, fe regardent en cachette, échangent 

• en rougiflfant le ruban contre le bouquet, puis 
fe retournent & s'cmbrafTent avec tranfporc. 
Leur mariage eft arrêté, 6c leur félicité com- 
ble les defirs de Ni, de BelvaL Alors tout le 
village, précédé d'Alix^ fe ralTemble pour 
fouhaiter la bonne fête à Mathurin. M* de . 
Belval eft le premier à lui préfenter un bou- 
quet, & Lottife j ^ctutàeBahety n*en ayant point 

à lui offrir, lui préfenre le joli petit poupon 
dont elle eft mere ; enfuire on chante des cou- 
plets en l'honneur de ï Hymen & de V Amour, 

Cette Pièce a caufé un raviifement d'admi- ' 
ration inexprimable. L'art avec lequel eft^con^ 
' duite la brouillerie des deux amans , leur 

• candeur & leur naïveté piquante donnent à 
- l'intrigue le charme de la nouveauté. 

• L^mufique eit délicieufe, toujours des idée^ . 
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riantes & fraîches , une expreffion forte & 
locale, des motifs fpirituels & un^ mélodie ^7^3* 
agréable. 

Les rôles de Mathurin , de Jacques & de Eloges de 
JLorme ont été parfaitement rendus par MM. Ao- MM. iio- 
Jîert , Narbonne & Ménier. Mad. Go«/iVr a f^f 
rempli celui à* Alix avec «ne gaieté franche „^^^r^,Z 
& une vente rare. On ne peut être plus noble, ger^Mkhu^ 
plus aimable que M. Granger dans le perfon- & de Mm", 
nage de M. de Belvalj plus intéreffant, plus Oomier 6c 
vi^i ' que M. Michu dans celui de Blaifi. ^''S^^''''' 
Mad. Dugàfon a déployé fon talent dans tout 
le TÔle de Babet» Les traies qui compofent le 
caraftere de cette villageoife , font marqués 
par autant de nuances délicates, comiques, 
quand les circonftances le veulent , ingénues , 
lorfque la fituation l'exige : naturelle, incelligen'- 
te, fenfible , Mad. Duga^on eft tout ce que doit 
êxxeBabei: elle fera toujours ce qu'il faut être. 

Voici les vers qui lui ont été adrefles à c^ 

Un jour la Reine de Cythere 
Quittant le fcjour éternel , 
Voulut fe fixer fur la terre , 
£t fe fit au vllkge ériger un autel. 
L'enfant ailé qui ne la quitte guère 
Se défoloit de ne plus voir fa mere : 
Soudain il fe difpofe à gagner le pays \ 
Il prend Ton vol , s*ëlance ... & reconnoit Cypriu 
Elle folâtroit fur Therbette , 
Répëtoit mainte chanfbnnette . « 
Carefloit Blaife . . . elle aperçut fon fils î 
Q\4oi| mamere j c elt vous »dit-il » d'un air fuxpris! 
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Et cctu voix cnchanterefTe. • • • • 
I/Si- Mais vous m'ajiez d^rader de nobleffi: I. 

La de l'Amour chez Jacquti le Fermier 1 
Mon en&nt , eeflede crier ; 
De mon paplios oà tout m^aflomme ^ 
Je ne veux plus entendre le jargon ; 
Avec ces bonnes gens je* vis ^ runiiToo : 

Ce n'eit phis Véaus qu*on me nomme ^ 
Bt je fuis Babet Dugarçotu 

DcSnt de I-oîf<lue le Général de Tarmée Romaine 
M. Péri' revenoic vainqueur de quelque expcdicion, <Sc 
gny. que couronné de lauriers, il avoir reçu les 

II Juillet» honneurs du triomphe , les Soldats étoient 
obligés de l'avertir de les défauts. On croit 
devoir en ufer de même à l'égard des Artiftes 
qui méritent le plus d'être encouragés , & ont 
reçu le plus d'applaudiffemens. Tel eft M. P/- 
rignr ^ qui s'efl'aya, le ii Juillet, dans le rôle 
de Wejiern de la Comédie de Tvm-Jones , & 
fit enfuite M. Remi dans les faiijfes Confia* 
dences , Ducréne dans Jennevaî , & {"Officieux 
dans la Pièce de ce nom. Une Bgure avanta- 
geufe , rhabitude du Théâtre ^ un bel organe » 
un débit fage , un jeu naturel , & des geftes 
moelleux lui méritèrent des applaudifTemens 
dans chacun de ces rôles, & l'avantage d*étre 
admis à relFaî, avant même que d^avotr achevé 
fes débuts. On efpéra fans doute qu'il n'en 
ferpit que plus porté à continuer de perfec- 
tiônner fon talent , à étendre fes moyens , à 
fe dcffiner corredement , à donner i'elïor à 
^ fa fenfibilité , à pleurer fans grimaces, à rire 
fans convulTions ^ eniin à. offirir toujpui» dans 
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la peinture des mouvemens de. fon ame une 
fidelle Smitacion de la nature. ^7^h 

L'inquiere agitation d'un amant qui parle Vhaamfi 
d^amour , & la douce émotion qu^une jeune 

£enime éprouve à récouter , le trouble in- 
volontaire qu'ils fe communiquent , l'entière 
confiance qu'ils s'infpirent , le plaifir inexpri- 
mable qu'ils partagent en craignant même de 
s'y livrer^ tout femble devoir garantir deux 
êtres que la nature n*a point formés Tun pour 
fautre des pièges qu'on pourroit leur tendre 
par de fauflcs confidences , d'adroits déguife- 
mens , Timitation d'un langage qui perd à être 
contrefait , & d'un fentiment qu'on ne fauroic 
bien feindre. Cependant c'eft fur la Aippofi- 
tion qu'on peut être trompé à ce fujet par 
quelque reilemblance y que roule l'intrigue dç 
Yheureufe Erreur y jolie Comédie de M. Patrat. 

'L,3.)ÇMr\Q Comte Jfe d' El fort /qu'un fot mari 
a rendu malheureufe pendant dix-huit mois, 
s'efl retirée , après fa mort , à la campagne avec 
Sf. de Luville iovk neveu ; & elle ne reçoit pref- 
pe perfonne , tant par le peu de cas qu'elle 
ait de fon fexe , que par Taverfion qu'elle a 
pour l'autre. Dans fon voifinage eft Sophie qui 
voudroit bien détruire fes préjugés, & la ma- 
rier au Comte àiElval fon frère. Elle inftruit 
de fes vues Lifette , femme de chambre de la 
Comtejfe , qui a été long-rems à fon fervice. 
Celle-ci s'engage à dire à fa maîcreflè que 
Sophie a formé le projet de venir la voir dé- 
guifée en homme , Se de lui infpirer de 
l'amour. La Comtejfe piquée du tour que 
veut lui jouex ia voifiae , a xéfolu de feindre 
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* ^ de partager fa tendrefle. Cependant à^EIvâl 
^7^}^ qui ignore le ftratagême de fa Cœur , va ît 
préfencer chez la Comtejfe de la meilleure (éi 
• dii monde , 'en devient très fincéremént amou« 
^euz y & lai déclaré ingénument fa paiÈoii. 
On prend plaifir à Pent endre , on lui répond 
avec une familiarité donc il eftfurpris, & pour 
achever de le confondre , on lui propofe de 
fignerfon contrat de mariage. D*Elval le figne 
•avec rranfporc ; aulfitoc la Comtejfe perfuadée 
que c'eft une femme , lui reproche l'artifice 
& Ja mal-adreife de fa conduire ; mais Sophie 
vient la détromper : elle lui découvre une 
trame ourdie à l'infçu de fon frcre , 6c après 
avoir goûté la farisTaftion de voir la Com/eJ/e 
donner fa main à d Elvûl , elle offre la Tienne 
a Luviîle qui , depuis qu'il la connuic^ a. tou- 
jours defiré de lui plaire. 

Le fond de cette Comédie eft neuf Se 
.piquant ; les moyens qui font paffer dEfval 
pour Sophie aux yeux de /a Com'effe , fans 
qu'il en fâche rien, Ibnt très adroits, en ce 
qu'ils amènent des fiçuations comiques , & 
rendent d'EIvai plus intércfîant. L'expofitioii 
manque peut-être de précifion & de clarté ; / 
vraifembiablemènt TAuteur auroit donne plus 
d'adlion au perfonnage de Sophie , fi le fujet 
le lui eût permis. Malgré ces légères taches, 
la Pièce , telle qu'elle eft aujourd hui , c'êtt 
ft dire débarra (fée des longueurs qui lui nui^ 
El es de ^^'^^^^^ f ^ mérité la vogue qu'elle a eue. 
Mad.^^^cr! • revieilt 'beaucotfp d'éloges aux Afleurs 
teuii & de qui Tont repréfentée ,.entr autres a Mad. Vèr^ 
hi, ILi^' tenil qui s'eft' acquittée du rôle de la véiivé 
moni» ^ . . i aveç^ 
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^ïivec fineiTe & gaieté , & à M. Raymond qui 
a Tnoncré dans celui de àMlyal aucaoc de vérké ^7^if 
que d'intelligence. 

SHeueus Nic^inor voyant Ton fils Antiochus 
^o/irr dansereufemenc malade » envoya cher* Jrvîr'^^^ 

«lier Erafifrate. Ce fameux Médecin reconnut (a mi rr^ 
par Tagitation de Ton pouls , la nature de fa » * 
maladie , & arracha au jeune Prince Taveu 
de Ton amour pour Stritonice prête à devenir 

^ belle-mere. Auflitôt il rendit compte au 
Boi de la violence paffion ^'Antiochm , & 
Monarque ajma mieux renoncer à la main dè 
Stratonke , que de s'expofer à perdre un fils 
digne de toute fa tendrefTe, 5c dont la valeur 
& le géni ^ fembloient lui annoncer les vic- 
toires qu'il a remportées dans la fuite fur le.s 

.Bithyniens , les Macédoniens & les Galates. 
Ce trait hiftorique eft le fujer de diverfes 

\ Pièces repréfentées au Théâtre François & à 
rOpéra , & Anfeaiime en a tiré la Fable du 

^Médecin de V amour , Opéra comjc^iie remis 
au Théâtre le 30 Juillet. 

Un Bailli , nommé Gércnte , eft dans Tin- 

^cention d'époufer Laure , que fon fils Léandrt 
adore fecrétemenc , & dont il eft aimé. La 
flanmie de ce ieune homme eft fi ardente qu'elle . 
altère fon fang , & ruine înfenfiblcfnent ia 
fanté. Géronte confuke un Médecin de cam- 
pagne : le Dofteur devinant la caufe du mal , 
dit au Bailli que Liandre eft en danger , & 

^que pour lui fauver la vie , il faudroit le ma- 
rier aune jeune perfoiiie fur laquelle lui qui 

^parle , a des vues très férieufes, & qui doir 
lecevotr inceflamment fa main. Géronte à Qtti 
Tome nu - • • . • G 



les jours de ion fils ibnè^récieaâc , le con)ttrl 
^7')* ^c fui 'ôéder fii matereflë ; il implore même^ 

fes pieds ce généreux fecours. Le Dodeu'r 
' faille ce momenc pour lui déclarer que c'eft 
• lui-même qui cft le rival de Léandre y & qu'il 
• • .r. . i efl le maicre- de la deftinée* Le ËailU livré 
a fes réflexions , n'eft pas . longcems incectain 
jiu parti qu'il doit prendre : à quelqûe prix 
ique cé foit, il veut conferver fon fils » il zc^ 
corde La un à fes defirs , & lui rend tout à la 
Ibis la fanté & le bonheur.' 

Cette Pièce joiice pour la première fois 
avec beaucoup de fuccès à la Foire Sainc-Ger-» 
main , en 1758 ^ nappas été revue Ikns plaifir* 
Xa conduite en eft raiibnnable» la marcbe rà« 
'pide, rintrigue intéreflknte & adroite , le dé« 
nouement ingénieux. D'àilleurs elle eft bien 
dialoguée , 6c le (lyle toujours animé & con« 
venabie au rang des perfonnages , e(t celui de 
la bonne G>médie. T. 

La mufique , qui étoic originairement dé 
M. Lamette^ a été retouclrée par unAma* 
teur. On en a vanté pluiiears morceaut, en»* 
tr'autres un duo & le quinque qui termine 
Fouvrage. 

CaJJkn'^re M. dc la Sablière fe plaignoic à fa femme 
de ne voir par-touo que de Tamour &: de» 
amans; les bêtes, ajoutoit-il» n'ont du moiils 
.qu'une (kifon. Oui, répondit-elle, parce que. 

* ce font des bétes. 

• Un critique faifoit dernièrement la même 
. plainte au fujct des Pièces de Théâtre : l'amour , 
.difoit-il , en forme fintrigue, & on n'y trouve 

'guère d!autres perfonnages ^ei&samansjir Cett^« 
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fkl ' fépandit^dfr I que Painoor eft la grande 

f'ïafSon y la paffion dominante , & celle qui fait 
e plus d heureux 6c de dupes. 
^ Les Comédiens repréfenterenc , le premiet 
Août, VLife Pièce de M. Gou/ard, intitulée; 
Cajfandre Mécanicien ; eo voiti le canevas. 

Cajfandrt , Mécanicien , a publié qu*il avoic 
inventé un bateau avec lequel il parcoufroic 
lês ain% -Cette tiofivefie attire chez lui une 
foule de curieux ; l'amoureux Léindrc y vient 
Comme les autres , mais uniquement pour 
arracher de fes mains la charmante IfibelU 

Ïuefon tuteur prétend époufet^ malgré Taver- 
on qu'elle a pour ^i. Jl met dans fes rnté- 
jfiSts Pierrot f valet du vieillard , s'annonce à' 
Ce/^77r/TTf comme un Artîfte auffi habile que 
lui en mécanique , & fe charge de mettre la 
machine en état de voler : ce qui n'efl pas 
une petite befogne aux yçux même du barbon. 
Peu de tems après le bruit fe répand que le 
biteatir ëft déjà à une cei;^aine élévation , & 
qae'£/Mi//r y eft monté tvtc Ifbbetle ; mais 
bientôt ces amans viennent fe jeter aux genoux 
de Cajfandre , 6c le prient de confentir à leur' 
union. D*abord le bonhomme ne veut pas en 
entendre parler ; Liawjtre le force d'y ac- 
^uiefctr, en le menaçant de divulguer fa 
chftrUta^efie. On prévient les Arnateurs que 
Inexpérience cft remiiêr ^ fans néanmoins en 
indiquer le jour ; & pourquoi le diroit-bn ? 
lè^'Public commence à croire qu'il auroit tort 
d*être deux fois crédule. 
'•'Les plaifanteries dont cette bagatelle cft 
fttàée y la^oeâe des épigiamàies qur y fetft 

9^ 




La, dé- 
mence de 



répandues , la gaieté <Jes couplets & le choiS 
des airs en ont décidé le fuccès. Le Public 
a Uemandé T Auteur , «autant pour iui inauq^er 
fon conieQieioenç , que pour l'inviter à craiteir 
des fujets plus imporcam^ &. plus^fg^eptiblM 
'intrigue d'imerer.. / \ , 

D'une PicQe tombée. U en renaît mille autres. 

Cefl une confolacion ; on Toflire aveccoïkf 
fiance au Public avide de ncoivelles jotiiifiuiceftji 

& aux Auteurs dirgraciés. : i . - 

Le 12 Août, on fut à portée de voir Lt. 
Clémence de Henri IV. La feule différence- 
qu'on remarque entre cette Pièce de NL iUjRo^ 
jQj fyila Rcduâion de Paris ^ par le-même Au- 
teurVc'eft que d'un Opéra i:amiq;ue.y il a faiç» 
iine efpece de Drame,. en y. coulant une s»-; 
trigue romanefque. On y trouve les traits ca- 
radérifliques d'un Prince digne de fervir de; 
modèle aux Rois , Ùl grandeur d ame , fa clé- 
xpeuce & fa générofité; mais elle, eft dénuée; 
des qiialités etfentielles à rpuc Ouvrage dramt-» 
tiquer & pui£qu'il fmt ie dire une iable fans, 
intérêt , une contextqtè vicieufe , des incideas., 
inutiles à raâion, un flyle emphatique & fur-. 
cTiargé d'exclamations 6c d'apoflrophes , ont. 
tellement fatigué les Speftateurs , qu'ils onCf 
ou peine à. en iaiffer.acli^v^. la repreieuta-* 
tioR, JL'Aujteura fentî lé "prix de Qétv^Mr 
dulgence, 6c a Teriré Pifice.- . . . ... 

cure par ^ -Ûpf <<>tte feniniec^inquoitaiiiérementuii ou» 
hci^4rd. inédioc re .: Vpusyoïis ^fompeip Madame 
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%oui déplaift%. " : • • i' • • . ..-^ . 

î/k^d€ Frâmtff & jmroÎM, le ^Septembre , 
itf Sorcière par hafari y-Coméd^e^n deux Aâes, 

Çn vers / mêlée d'Ariettes. , 
Madr de Sainval , retirée à la campagne, 
our fe livrer avec moins de difhaàion 2^ 
jétuàf des hautes Ççriences , relies que la Géov 
çifitriâj.à'i^ronQmi^^ Phyfiqwe, eft .jrcr 
gardée, ^os toutls pays comme uneforciere^ 
• cecçe xép^rarion lai procure la vifite de deux 
amans qui la prient d'ufer de toutes les reC- 
fources de fon art pour écarter les prétentions . 
d un tuteur qui s'oppofe à leur inclination mu- 
xuellfir* Mad« ^ Saà£iiuiiy confent i elle fe; prêop 
d'iuiçinc plus volôoeiqrs.à leurs defirs qi^e liç 
^i^leuç.iç^enc ]a çodruUec fur lavétblu^on qu'il 
•^ftitç d'épouier fa p9pille.;Cet homme efï une 
eipeçe d'imbécille qui feroit très fâché qu'on 
le foupçonnât de croire qu'il y ait un arc paf 
lequel on produife contre Tordre de la^ nav 

ùai une terrear pAoique'^leui nom d|e magl^;. 
La^çnçjece yen aperçoit y^^^ après quelques 
•:|pétémoates>. magiques , elle Ji^i annonce, qu'à 

rinftanc il va voir l'image de fon rival Se celle 
de fon amante. Le tuteur doute que ce pra- 

lès doqi: amans q^oa a eu foin* de faire c^a^- 
>ç^.^gu'ii^p^lic df^t&^iî , renonce à (qo grc^- 
^rî^'poittr/a'êfre,' pltts. obledlé .par les eifpirqs 
^n^L'ns'^hc il s'imagine être encoure. 

Cette- Comédie auroic pu être réduite en 
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^^^^ àucoit«eUe eu plus de par cifart» ? Si fat mùltqtiè' 
X/S^/ avoir femblé parfaiteinent analogoe au tafac^ 
tcre des péfTonnages , ÎI y a grande appa- 
rertce qu'elle à^rote feçu par*touc lès élogeè 

qu'on a donnés à plufieurs motceaux d une 
belle compofition , principalement au duo 
chanté parle tuteur 6c le valet de la forciere». 
Quoi qu'il en foit , il eft fi difficile de brille^ 
i fa fois dans la Poéfie & dans la Mofiquef j 
qu'il faut au moirts fèconnoître létèlë -avec - 
leqwel un Ecrivain eftiiînablé s*êft eflbfcé d*eil ' 
ïéunir les agrémens. ' ' 

Mort àt ' Le même jour , M. Charles Antoine Ber-»' 
M. Carlin. fina{;i, dit Cjrlin , finit fa deÛinée. îvfé à 
I Turin en frto, de Félix Se rti nar^i ^ OfRciei 
^ans lestmupes du Eoi de Sardaigne-y & dé 
jeiwine Marie Giii il fiif élèvé tVec -fôin'v^ 
îjxcella de bonne- heure dans là darife & dans 
Tarr de faire des arnies. A quatorze ans , il 
ifcntra au Service avec le grade de Porte-en* 
feigne; mais n'ayant pas allez de fortune pout 
Vy fôutenîr , il fe Sé* Maure d'arrtés & dé 
idanfe, & dans les heures de fon loiiiri il i^atiA^ 
Toit à jouer la • Comidie avec Tes Ecoliers;- ^ 

-Après avoir mis à |5rofit fes talens.cfens cfift" . 
'i^rerircs villes d'itaire , il s'arrêta à Boulogne. 
*La Troupe qui y éroit établie, avoit annoncé 
'tine -Pièce nouvelle. Le jyur qu'on devoit 1^ 
donner I TAâeur chargé du t(A€ à\AHequin% 
létit querellé avette Wne&tvit ^ Bt tétt^iA^ 
*M. CaHén fe préTenr* pbur lè rertp^filcér, 'SSfe 
joua avçc les plus grands appIaudflTemeni , maîi 
'fans être reconnu : on ne le découvrir qu^à la 

-quacrieme lepséfentadon. £nfuite il alla à 
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niÇc , qui le regarda camnae i emuie des meik 5HHBBH 
Içurs Arlequins d'Icalie. *7^> 

...Vers ce cems, on Tenoic de.perdre à Faiis 
le-célebre ThomaJJin. Plufi^urs fuîtes s'eflaye^: 
Wtt flan&ibn emploi ^ & y parurent i^édioçrcs^ 

Carlin fue . çaaodé, & éclipfa les concar<^ 
jrcns. Ce fut Je lo Avril 174.1 , qu'il débuta, 
par jirUquin nuict par crainte ; & voici com- 
ment M. Rochard , dans le compliment de 
rentrée p .prépara le Public aie bien accueillir* 
> .Le ooQv^i-Aâaiif Sût , Mefiieur» » qon-fiètt-: 
Jbnseac ce qu'il jr a à craiocbre ea pardiifknt 
oevant vous , mais en y paroiflant encore apré« 
F^xcellent Comédien que nous avons perdu , 
dont il va jouer le même rôle. Les fujets 
d'une ft jufte crainœ. Tproienc balaoccs dans 
j fhn èfpric , Vil çoimoifToit les seffibucces qu*il 
doit trouver daot votre indulgence ; mais c*eO( 
m vaio^ qp^ nom avons eflayé de le.faflurer ^ 
2} ne peut être convaiscn dé cette viéricé que 
par vous-mêmes , & nous efpcrons que vous 
: voudrez bien foufcrire aux promefTcs que nou^ ^ 
Ijii avons faites de votre part ; elles font fon-; 
dée^far an^ â longue Se fi heureufe expérience^ 

noas (6mfmiM& sûrsr de vo$ honfirsr, que 
vous devoï Fétre.dejiotrê^le & de j^otre pro^ 
fond refpeft. :» • : ^ 
•.M. Carlin 2.wok alors vingt huit ans il 
fentit la nécelîité d'apprendre notre langue^' 
& jMemàc il ensendic ït$ propri^té& de tous les 
«ors. qui liû apavtâeiinent ; ^1 ne mit pous 
lavoir .le Farançois y tfit le tems néceiËure à 
Êeaadoup d'autres pûur e» connqitrè les élé-r 
ibenç^ le -goûta eocoçc davantage , ^ & 
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fon metmet avec M^l^, Coraline afiermit foti 
fuccès, ' \ ' 

Le peu d'emprcflemenc du Public à fuivre 
les Pièces Italiennes > ne pur ralenrir fon sede^ 
dais un jour ayant été obligé de jovM, qnoi^ 
qu'il n*y eût dans la Salle que dieux Spec<» 
tatears, à la lin de fo Pièce ^ 'il fit figne à 
l'un d'eux de s'approcher , <Sc lui die à deitti^ 
voix avec une grâce inexprimable : Si vous 
rencontrez quelqu'un en lortant d'ici , faites- 
nioi le plaifir de lui dire que nous donnerons 
demain une teiptékmztiond' Arlequin pMpa^ 
t Amour, • ' .. 

Il mêloit toujours quelques plaifantefierà 
(es annonces , & pour l'ordinaire, elles avoient 
trait à riiidoire du jour.^ 

' La naïveté de la didion & la vérité de Ja. • 

Eancomime étoienc fes qualités éminentes. 
#orfqu*on pouvoir fe difpcnfer d'applaudif «e- 
qu'il difoit , il falloit admirer la charmante 
inflexion de fa voix^ L*^enthèu(iafme qu'il exci-« 
toit, ne permettoic pas toujours de diflinguer 
le ton d'avec le mot. 

Son embonpoint n'otoit rien au moelleux 
de l'es gellesi ni à la légèreté de la démarcfae^ 
Ses attitudes inâiquoiêii(. fa; penfée » ic ren-* - 
dolent fon mafque inutile; enfin fon >ea fiaifivc 
tant d^illnfion qoe quelcjoefois des eofins lèu- 
blioient qu'ils étoienc au Speûacle, & du hauc 
de leurs loges , entretenoient une converfatioa 
avec Arlequin qui tiroir de leurs diTcours .de 
nouveaux agrémens pour fon rôle. «t. * 
Chez lut , l'art de plaire o'écoit pas borné 

i la Sceàe^ iX le pestoît itana la frciété, oik 
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£iiiiprl>biié^fe<o|Miae , la dmcfi fçnneeé de fon 

caradcre , l elévation de fort ame , une ima- f7'î* 
ginacion riante , une mémoire heureufe & un 
.feniouement; extraordinaire , lauroient rendu 
^fitércffàif^ , ^ quand biea même il n*exx auroit 

Jtas fait les délices par des. caîeas aimables. 
1 iouoic de pluGeufs inftcamensi aiofi qu'oi^ 
4 a pu remarquer- dans une Pièce de fa com* 
-pofition, intitulée ; Les Méianior^hofcs d'Ar* 

Bon père y bon ami , bon maître, M. Carlin 
mérirqir pasd'elTuyer des revers. Cependant 
fut la fin de fa vie on abufa de fa confiance ^ 
ttpe banquerpute lui enipvaplus de cinquante 
«Aille livre». En vérité j s*écria-t-ii, en appre- 
naru cet événement , Je crois quil ny a que 
moi de parf lire ment honnête homme ; mais il 
n'en eut pas aflez de chagrin pour croire qu'il 
i^t abrégé . ies ÎQurs» . 



. " . De Ûfr&'n pour peindre le Ton» 
Très pea de jnôts doii^ent/uffirc ; 

Toute fa vie il a fait rire * 
• , . . a ^t; >ple)vcr à là mort* ; , ; • 

- Aotrefiûèbs'cminàgesdéfisâaeiiicétoiencraie- ^j^én^ ^ 
r9Mm aocueilUsé Préfeotement', Ipour peu qu'une J4o„ro/e. 
" Pièce amené des effets , elle eft fûre de plaire. Il ^ 

n'y a pas encore longtems que le Public exigeoit 
» dans une Comédie une belle ordonnance , une . ^ 

.jcoïKluire iage., iio ilyle foigné* Aujourd'hui 

pour le contenter, il ne faut que Tefliouvoir; 
*. /liâirxle lut préfetttec det: lableaéiarqttî.rin- 
ufiérefieitt êt ^4<■ ittttttÂQ0s q«t:i!WiPi)eDt $ cil 
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■ . ne confitJere pas que ces fituations & ces tai? 
^7^?^ bleaux feroienc fouvent mieux placés dans \xn 
Roman qu'au Théâtre, êc que de la coofiàQofi 
des genres natt la perte du go&r. 

Le 19 Septembre , le Drame d*AméiU ^ 
Monroft fue eipoTé far k Scène» 
' Amélie eft aimée de Monrofi & de Surrey^ 
L'un de ces rivaux ( Monrofe ) a quitté l'An- 
gleferre , après avoir vu périr fon père fur 
l'échafaud , par la tyrannie de CrcmweL L'au- 

' ire , moins attaché au parti de Charles I^r» 

z obtenu de Sufiolck % à^AméUe » & fa^ 
¥ori de rafiirpaceur , la main de fim amante i 
maïs Amélie reîecte un engagement qui la len** 
droit parjure , & Monrofe malheureux» De 
fon côté , Monrofe nQ vit que pour Amélie^ 
& ne peut vivre fans elle^ Il quitta fa retraite^ 
affronte les dangers , fe renjd auprès^ à' Amélie ^ 
& la détermine à s arracher ayec' ltttàdes lient 
pleins d'horreur, Enfuite 11 inftruit Sumy de 
Ibn retour , de fa paffion , de fe$ projets. Hélas f 
il croit faire une confidence à l'amitié , (Se il. 
donne fans le Savoir , une arme à la jaloufie. 
Surrey a Tindifcrétion de révéler ce myfterc 
à Saàlty qui court en avçrtir CromweL Âuflid&C^ 
^- . • . V MMmfe eft arrêté & |eié. dans les iecÀ. Sumy. 
. dé£rfpéfé eue le vil dékcear qui & cauli^ tk 
perte de fon ami, 6c n'ayant pu fléchir le tyran^, 
il pénètre dans la prifon du profcrit^ & le 
force à fe revêtir du maïueau qui le couvre ^ 
pour n'être pas reconnu de fes ftirvaiiians , ôl 
k dér^r fa t ère au coup ^ni la in^aace* ciomh 
wtl cmnpé daas ùl barbace accentes veat que 
&i/«'#y.iM»fe-àl» place .dià fb{|iti£ Ç4^..iàar. 



Digiù^uu uy Google 



• 



ftrtuné eft aux pieds S Amélit ^ il n*a voulu ^T^^^ 
que la voir encore une fois «vant que de mou- 
rîr; îl vâ délivrer fon âmi, il va rtolàrëk&iônH^ • 
trei & proie À fa viâîiile.'Pefiâatfc ^e^te fa^ 
peuplé ^agi^e>8e4efèuleTe.L'tirtifpateèr 
pour fa pâJflance, 6c afin de fauver rorgu^eir» 
àe fa domination, iï confenc de faire grâce 
Sl Mohrofe. Surrey devenu libre, eft réfoiu de* 
porter à Charles fes remords ; H engage Suf-' 
Jhick à unit Améfie à ce qu elle aime 9 Se k 
jiejoindre'y^ajnfi que liri, fon ' légitime ) 
' yi^ain; Mbméje Mv^evnt pàr Tamirié, fcètt- ' 
reux par Tamour , goflte encore le plaifir de- 
rstmener à fon Roi deux fu/ets généreux ôc] 
dignes de le fervir. - • t 

^ Cette- Pièce a été écoutée arec plaifir. Le? 
ibnd éti eft tiré d'une i Anécdioté A^foîfe 
dbnrféxtrait i^avft dans 
Itfoietlelli'Btbilotheque deiii Rômaffis du' moir 
dfe^' Janvier 1783 , & qui a fourni le fujetr 
d'un Drame Allemand. La' vraifemblance f 
çft fouvent bleffée ; on y remarque .peu de 
fiaifbhs-datns les Scentfj ôc Jyeàacoùp de -négH*^ 
àetscesi dans' h ftj^le» Lès^ fiétiàticmè -les plift^ 
^oeftatites Vont pas le^tttérfte de- la nen^ 
▼eauté; hiafe élles font fi 'multipliées ! elleè 
fe fuccedent avec tant de rapidité ! le rôle 
de Surrey eft fi chaud , fi ^tachant , fi' noble, 
& en général l'art d'émonvofr & d'iiitéreflèr 
éftfi puîflànc , qtfit n^ft^? '|)ay VAôiiner dtt 
fiiccès* de" fournil Lt Pàrteffè 'a nlèfluind^ 
rAu^êor \ . m Comédien eft veiro dire qnlt 
mronhii*; mai« depuis Ofi k 'fo-qoe c'cft I' 
M. Four q»à'on en eft redevable,^ * ^ ^ » - 

t • 
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Çttei! lês 'Anciens , les reprélêntacions der 
'7^3-^ Tragédies 6c des Comédies étoienc toujouts 
Rtmifedu.fuivies d'une Pièce qui n*avoic d'autre objeD 
que de faire cire y & cette piece .s'appelloii;. 
Mime du mofgrec qui fignifie imUin^o^. 
phron p de Syracufe , a compofé le premier . 
des Minus ^ ou pièces comiques. Les Aâeutfi^ 
qui les rcprélenroient , étoienr également ap-.. 
pelles Mimes , & leur codume écoit auffi grotef- 
, que que leur jeu. Us avoienc les pieds nuds, la 
tête ra(ée.&. le vifage baxbou^ de lie. lU/ 
augmentoienr à Rome la ppihpedes funérail^ . 
les . marchoieot devant ie cevcueil:. .& imir • 
cotent par leurs podures & iç^irs ge(le& 
les vices & les vertus du défunt.' Les gens 
tiches en avoient à leur difpoficion , 6c les 
• admerroient chez eux pour leur amufeipent r 
du tems dQ Cicerpn , x>ù les xiptfimoiz San^ 
.«io/ie5* Comme les ^r/«jitf^f s'appellent ea->: 
core en ItaÀie Zan^i, ils .poudroient bien ^ttie^ 
mie imitation ^des Mimesl Quant an nom. 
d'Arlequin , plufieurs , Ecrivains prétendent 
que c'eft un jeune Aéteur Italien qui Ta porté^^ 
le premier, 6c que, fes camarade*, l'appelloient 
ainii par aliufion au nom du Premier Pxéfidenc 
^chilles. 4ff Mnrl4y dont il ^tqit V^.-jj^vpii , 
•fiiivant la . couti^nit' dltalie , dé -oommerv le^ 
Valets comme les Maîtres , 6c iês Cliens» dj^ 
même que leurs Patrons. Mais ils font dans. 
Terreur; on lit le nom d'Arléijuinus dans des, 
ades antérieuKj* au règne de Henri lll , peu-» 
idaot lequel. Virait^ fk Mêrlay , 6c fpéciale^* 
^kewc*'4ait$^^ de ^ai^in^mjf^^ 



1 
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JPabriolet volanf Arlegmn, ^Mahomet ^ par ^7^h' 

. M. Cailhava, 

' . Cette Pièce qui a pour but de jeter du 
ridicule fur les Drames proprement dits, pa- 
llie, (içttr . la première foh w.,ij^q , ôc eue 
lu3 de. treatc reprélêntadopf i^.quoiqu'elle ne 
fut; alors ^u!un canevas que les Comédiens 
Hbroderetit a leur gré^ en fe pliant pourtanc 
aux idées de TAuteur. Depuis que les Scènes 
,en ont été remplies , on Ta reprife plufieurs 
fois avec fuccès, & cette nouvelle remife a 
^encore été goûtée. Ceft une |bii(ef^ lirais unefo» 
*^lie ingénieufe & agréable. . . 

/ifiH* Coraly y a fait le role ^Arltquin avejp 
jine intelligence digne d^éloges. 
^ Un jaloux embraflbit tendrement fa maî- 
^treife dans un miroir ; la glace lui montre 
Tobjet de fon amour carefle par un homme, brt! 

oublie que ceA à lui que la faveur dft 
fi^tèfif , & met la glace en pièces. L'imagje 
^îx^me de celui qui a le maUieac d^êcre Ibup* 
^onneuY, loi fait ombrage^ & comme la dit 

<•••**• • •?*••■>. 

Les amaas 

• • • 

Swt toujours de leurs maux les premierl laitmineiis* 

• -, . Regnard ^ dàwi DémocritCm ' 



On n'en fauroit douter en voyant les dcU9 
^iOrtraUs fCçmédie de M, Desforges. . 
; ^jdfiiuc îqanes veUye& fe-fonc retirées a l9k 
iCVBBKpsfi^ avqc leifss amax^ Ajburquis 
^lairfons ^ radpraceur^ de ^//? , îf^J» Cb^p 
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Valîer de Télîs eft celui i^Êmîlie ; mais £r7J 
*7^3« aiuffi modefte que Claitfons eft timide , craioc 
de laifler éclater un amour que; l'^n pàrtagb 
Vans c&r Ta^otteir. 11 ifattt!^ que leurs amk 
[viètmenc à leur fecoors , (ans auot ils cotr- 
nditroien^ i peine tétit cœur. Un billet de 
' Life y quoique très réfervé, peut faire enten- 
dre au Marquis qu'elle ne le voie pas avec 
indiBerence ; mais fur quelques mots qu*oa ' 
lut CD rapporte y qu*il nlnterpréte pas eft 
Ta laveur ^ il dédiirie lé billet fans Vouloir le 
^ire. Le voilà jaloux. Ebl'ratfibieQ fês foui^ 
'çons font dci^ifonnabbs ! Zife cultive vè% 
.talens dans la vue de lui plaire; elle s*applr- 
"que à la Peinture afin de faire fon portrait: 
à la vérité, quand elle a travaillé pour Tamoui', 
elle travaille pour l'amitié ; elle peint le 
X3iévalier à la folliciration ^Êmilic ; mais & 
* plut déUckt de fes pinceaux /fes plus bri^c 
lantes coulélirs /Tes plus précieux xnomens 
• font pour Clairfons, Comme elle adrefTe à 
fpn image les chofes les plus tendres, Emilie 
; "entre > accompagnée du Œevalier & du JVlar^ 
quîs; elle cache vite dans fa podie le por- 
traif de fon amant ^ & a Tair de finir celui 
de Télis. Chiffons furieux s'emporte & 
. 'oblige fon ami Je mettre Tépée à la main. 
Life vient féparer les combattans ; on la prelTe 
en vain de déclarer celui que fon cœur pré- 
Tere , ce n'eft que lorfqu'£m/7/V apporte le 
portrait; de Clairfom qu'elle a trouvé dans 
^.jajdin ^.qiir la tendre Lift nonime fon 
^tnqneiir- avec tin embarras qui -donne dd 
^iz à ravftt.. Le Marquis convient de iièi 
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rtotts , Se un double mariage affure Iç bonheur 
jdes qfiatre amans. V ' 

Cette Comédie, Pune des premières pro- , 
4liâions de la première jeuneiTe de M. 
jQrges » ii*a pàs été vue d'un œil févere; 

danc on a obferïé qu'en généial ki 
caraâeres manîquent éé vigueur ; que les 
motifs de la conduite des perfonnages font 
peu prononcés ; que le pivot fur lequel 
tourne rintrigue. eÂ foibie ; qu'il eût été 
poflîble de tirer un meilleur parti du Conte 
ihM* de hê J^wfurk qui a fodrni le fujec 
'4^ lV>Qvrage. Les cridqoes ont moins infiiM 
fur Tes défauts que fur fes beautés ; ils en 
ont relevé avec raifon les détails agréables , 
les traits fins & fpirituels , les intentions 
comiques ils y onc apperçu quelques iuailini 
du talent qui briUe dans le Diane de. Tc/a» 
Jon0S :é loaires. , ^ . : » 

Hfttreux qui n'a .point m le dangereux réjour , 

: Oàk (brtune éireille.& la haine de l'anotir ; , ^QBwof. 

^ Où la vertu mode/te & toujours pourfui vie i 

Marche au milieu des <;ris qu'elle arrache à Tenvie* * 

;. ^Eçttt prélènte en ces lieux récend^ni la paix^ Jr 

: "Oik ia f<Mi4re fc fofge, il ne tonm.rjanials.s ' x 

. r4Usfo^rsy foatAltusvmaÎBleslTeiiisy IbMQBlines^ ^ 

' •. "Bt toujours les cyprès s'y cachent fous ie& palmes. ^ 
* Théâtre de la rufc'& du dcguîfcment , ' • : 

f Le poilbn de la haine y coiile tlimtilett<e!fi/ ' 

^ Ji n'efi pefeit k la Coàr'de pteéDu ^^l^iHiiMfès ' 
-~ HonmlW ((feins teiïiPsvrae)é!('Sf Dieux dkhsleur Vengeance^ 
'Les courtirans cruels réft'jnt toujours armés " i' 
Contre des çniiemis que la liainé a nommés. ' ' * *^ 
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Par-tout j'y vois errer la fombre jaloufîe , 
' Qui cachant le poignard dpnt elle, s'eit iâiiîe p 
. Jmpcîme fur Ibn £ront les traits de ramitîé^ 

/ippelle fur fes pas Tamour & la pitié « 
. Redouble les fcrmens , s'abandonne aux alarmes^ . , 
Et prépare Ton fiel , en répandant des larmes* . > 4 . 
JLa fureur dao» le conis^ U paix dUosicsycns^ , 
- Jtf£iiie en les iinroquant ^ «cUe fenbit lea Dicnz» , 
Elle attaque à la fois le nom & la fortunes ' 
hsL gloire râ)louit , la grandeur Timportune* . 

Ce tableau de la Cour faic de inain de mai* 
tre , ( M. le C. ^«r i? * * *i ) a pai^u pouvotc 
précéder Tanalyfe d'un Drame dbac une Jn»*. 
uœuvre de coureifan foone rincrigue* 
• Le Comte cTOlbourg a la confiance de fon Sou^ 
lirerain, & les premières dignités de l'Ecar. Ses 
* places & fa faveur excitent la jaloufie du Baroa . 
de Launnfof^ qui mec tout. en ufage paur Iç 
perdre* Le fils de ce courcifan a horreur de . 
cette trame , le expofe au Barcm rignpminie . 
' dont e{le peut le couvrir. Il lui parle aufli 
de Tafliouf que lui Infpire la fille du Comte, 
& de relpoir qu*il a de s'unir à elle ; mais nulle 
cônfidération ne retient la haine Aq Laiirenfof ; 
rien n'arrête fon ambition : il féduit un des 
Secrétaires du Mioiftf e , & muni de fcs papiens » 
il vient .à bout de rendre fa çonduice fuf* . 
peâe f & même de perfuader qu'elle eft coti* . 
traire au bien public. Olbourg cft difgracié; 
ce n'eft pas fon rang qu'il regrette , c*eft Thon- . 
reur que lui ôte la calomnie. Heureufemene 
il trouve dans fon porte^feuiUe des pièces 
|tropres \ le juilifief • Les remords de fon an*. 

cien 
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cien Secrétaire Tont obligé de lui laiflîfr ces ^^^^^^ 
gages de fon innocence, & on les mec fous ^,7^3\ 
les yeux du Roi qui rétablit Olbourg , exile 
Zaurenfofj & marié la fille de ce traître au 
Sis de fon vertueux Miniftre. 

Cette Pièce de la compofition de MM. JFn/- 
del te de Bànneviîle ; feft Imitée d un Drame 
qu'ils ont traduit 6c inféré dans le quatrième 
volume du Théâtre Allemand. L'atrocité du 
caraûere de Laurenfofy le foible intérêt def 
llcuations , la minutie des détails , 6c la langueur ^ 
do-^le en iOht rendu le ' fuccès aflez équivo- 
qaef. EHe aurok plu davantage , fi les* Auteurs 
avaient joint aux vertus du Comte les qualités 
éminentes d'un habile négociateur, & à la mé- 
chanceté de fon ennemi Tadroite noirceur d'un 
courtifan délié; fi en refondant Tpuvrage étran- 
ger pour le porter fur notre Scène , ils favoienc- . 
dégagé <les* inutilités qui nuifent à Taâion ; 
enfin' slls avoiene confidéré que les acceflixres . 
d'un tableau ne doivent pas être négligés ; maïs- 
quec'efl aux figures principales qu'un Peintre 
intelligent donne du relief & de l'éclat. 

En Hollande & dans lesPays-Bas , il y a ^ 
toùtçii les amiées des foires «qu'on appelle Kar- mejJk^wiU 
nUJfki' eHes commencent par des oroceflions ^«tre Fkr» 
& fkiMmt yar des mafcarades & des danfes. pt^* 
IVatteau excelloit à les peindre : toutes lescom- • 
pofitions de fujets populaires & d'une nature , 
baffe, étoient du goût de ce célèbre Artifte , 
& il y répandoit beaucoup d'agrémens. On 
zAxsAtt bi grâce de fes caraâeres de réte, I9 
ciiiirmé de reWpreflion > la facilité de fon pin" 
ceau , là finéflV de ùk touche & la délicateSè * 
Tome IIJ. H 
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de fon coloris. Telles devroienc être les qua^ 

^7^3* licés diflinâives des Poètes qpi travaillent ^'ns 
lê même genre ; car la poéfie eft unè vérita- 
ble peinture , /// piclurj poejîf^. 

Le. 15 Novembre, on a voulu reprclenter 
la Kûrmcffe , ou /j Foire Flamande » Comé- 
die de MM. Patrat ôc Voiler. 

Jeannette eft )oIie & fans bien ; un riche 
Bourgtpeflire en eft amoureux , & un jeune 
Officier l'amant. Sa mere incline pour le 
Bourgmeflre , tout ridicule qu'on le fait pa- 
joître; mais le Militaire eft prcfcré. C'en: la 
fcuie notion qu'on ait de cette Pièce que les 
rumeurs du Parterre n'ont permis ni d'ente.n- 
dre ni d'achever. On a entrevu, que la mufique' 
lui avoit nui beaucoup; cependant l'ouverture 
a un tour original ,& M*'«. J9ww^f , chargée 
du principal rôle , a brillé dans pluficurs airs 
d'une exécution très difficile. 
Les Dé- Amour farts jaloufie , économie fans avarice, ' 
gwfemens ^ gaieté fans folie : voilà la moralité de la 
amour^us,. ([Comédie que M. Fatrat a foumife , le 18 
Novembre , au jugement du Public. 
* Julie , maîtreiïe de fon fort , aime depuis 
' longtems un jeune Chevalier qui n'a d'autre 
bien que fon nom & fa tendrefi'e. Elie n'a dif- 
féré de l'époufer que pour lui offrir avec fa • 
'main la riche fuccefliop d'un oncle dont elle* 
s'èft crue Tufiique héritière. Cet oncle jeft môrti 
& ces biens ont paATéa un fils qu'il a eu d'un 
mariage fecret. Fruflrée de fon attente , elle 
renonce à l'hymen qui faifoic fa plus douce 
efpérance , interdit à fon amant tout accès 
auprès d^elle , & s'adonne à la peinture , à la - 
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Tnufique ,.à la philofoi hîe 6c à la pocTic, afin ^^^^ 
de te diftraire d'un objec donc l'image e(t prg- '7^3* 
fondement gravée dans fon amc. Le C/ieva-^ 
lier défolé des rigueurs de. Ju/ie , obtient de. 
fïnetfe la permiflion de paroîcre aux yeux de 
fa maîtreiïe , déguifé tour à tour en Peintre, 
en Muficien , en Philoloplie ôc en Poète , & 
lui fait envifager l'avantage d'aimer Ôc d'être 
aimé comme le fouverain bien ; mais il ne la 

[*5erruade que dans le perfonnage du Poëte. Il 
ui peint d'une manière iî féduifante les dé- 
lices que goûtent des époux amans , qu'il 
échappe à Julie des regrets d'avoir éloigné 
le Chevalier, 6c qu'elle fait des vœux pour 
fon retour. Alors le Chevalier fe découvre & 
reçoit la main de fon amante. 

Cette Comédie eft pleine d'cfprit 5c d'in- 
TràifemblanCes. Les leçons du Chevalier dans 
fes déguiCemens font adroites , ingénieufes & 
variées. Mais comment Julie , dès le premier 
indant, ne l'a-t-elle pas reconnu ? S'il n'a point 
les traits de mon amant, devoit-ellc fe dire , 
ii en a la voix & le langage ? oui , c'eft- 
' Chevalier f mon cœur îne le dit , & j'eij crois 
mon coeur plu^ q)ie mes yeux. L'iilulion théâ- 
trale n'a donc pas été aflez ménagée dans cetxe 
Pièce; cependant elle a excité l'enrhouiîafme., 
On a dcir-andé P'Autecrr, 6: il a paru ; rrxiis en. 
fortant ^ ii a dû s'écrier , ainfi que i'oblerve 
un critique : Ah ! fortune , que tu es tour 
tour & hienfaifaate & barhare ! 

La paiCon de Henri \IV pour ÇahrieUc, Q^eiU 
tEjfrits eft a/Te? généralemeritregaifdée comme; <fjÇ/|,»es» 
la plus grande de fcs foi.bkires. Il ne* voyoir 
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pas que fa mairrefle le trompoit, & quand îj|[ 
^785 i'en apertfevpit , il plaifantoic fur fcs infidérj 
lités. On raconte qu'uii jour écadt entre ch^ 
elle, (aftt Pâvoir prévenue de fa vifite , îl 7 

trouva une collation toute prêtC', & fut reçu 
avec un embarras Sz un trouble qui dccelerenc 
fans peine le préjudice que fa préfence occa- 
fionnoic à un autre , ôc la gêne qu'elle lui faii» 
fbit éprouver. Il mangea queliques paftilles 
& )etanc des boites de confitures fous le \ip, 
où étoir caché le galant / il dit à Gatnclîe. 
qui en paroifToic étonnée : Il faut que tout le 
monde vive. Néanmoins plufieurs Ecrivains fe, 
font plus à rcpréfentcr la belle Gahrlclle moins 
anûbitieufc que tendre , & aimant Henri uni-*, 

Juement pour lui-même* Cêft Tidée qu'efiû 
onne M. de Sauvigny dans une Pièce dra-* 
manque en cinq Aâes , en vers , intitulée I. 
Gahrielle d'EJirécs ^ 6c jouée pour la première^ 
fois le 25 Novembre. ^ 
La Marquife de Sourdls^ tante de Gahrielle 
d'EJIrées , voyant Jes Ligueurs dociles , çap-^. 
peller Henri IV dans la Capitale de fes États , 
le flatte que ce Prinçe couronnera bientôt fon i 
aknante adoréè. Elle entretient Gahrielle de., 
fes efpérances , engage le Chancelier Sillery\ 
à féconder fes vœux , 5c fait courir le bruit 
que le Roi s*allie à Médicis , que le Tofcan, 
ie réjouit de cet hymen , & que la j;>aix entre. 
r£fpagne.& la France en fera le pfrtx. Gepen-/ 
danc Henri'tfim ' dabs Paris • & reçoit Tbom*^ 
niage de fes Su jèts. GairUtk (t montre à fes' 
yeux la dernière , & c*eft pour répandre des*' 
pleurs. Dès que le Roi eft informé que la* - 



Digitized by Google 



1XTJ. TkiiATRï. It Aiiiir. 117 

mouvelle de fon mariage avec une Etrangère 
les fait couler , il s'empreffe d'en tarir la 
fource, en offrant fa main à la nièce de Sourdis* 
Il çfaarge Torgane des Ipix de publier lei 
âœuGfs qu*il veut former Se d'y préparer les 
cœurs. Son deflèift ett auffi de renvoyer en 
Neullrie le Miniftre qu*on accufe d'avoir Cemp 
la nouvelle qui a porté la douleur dans l'ame- 
de fa chère à'EJIrées ; mais à la prière de 
Gahrlelle , il fe contente de le faire venir , 
& de lui remettre le contrat qui aflbcie à fon 
trône l'objet de fa tendreffe. Sul/y lui en ezpofe 
les iticonvëniens Se lé déchire : Henri fe ré* 
crié fur fa témérité ; il lui ordonne d'aller 
fur le champ trouver Gj^nW/e , & d'être le 
premier à I honorer comme fa Reine. Sul/y 
îe rend chez elle , & lui peint vivement les 
iôialbeurs qui affligeront le royaume , fi elle 
accepte le trône. 11 lui laifle entrevoir le fore 
fbnefte dont le Roi eft menacé, puifque dqà 
en s*eft (kifi d'un ehfanf obfcur , inféaé de la 
doârine de l'école , & nourri des fureurs du 
fanatifme.ll lui apprend que la première femme 
de Ilcnri j[ Marguerite de Valois , ) n'a rompu 
fon hymenéé q[u'à condition que à'EJi'ms 
A'bériteroit pas de fes drpits. Enfin il lui an- 
nonce que Rome eft prête, a ralluiper les 
J!i«itnbeaux dé là guerre , & qu'elle aorà pour 
appui les Florentins , les Germains & les Ibè- 
res. G.ihrlelle juftement effrayée de tant d'ora- 

S 'es qui s'élèvent à la fois fur la France , & 
bnr rien ne garantit fon Souverain , renonce, 
acii'.rang fuprême. y & quand le Roi vient de 
tfaFttvean mettre k fes pieds la coorenne^ elle 
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S^^^*"* mouille 4e larmes , & refulc ce don fc-Juifanç 
&. dangereux. Henri înrormédes horribles le- 
' ' èrçts qui déterminent la conduite ^ ne peut 
la JéfapproQver : il ne veut pas que Ion peuple 
écrafé fous un fcepcre de fer , lui prodigue 
fes travaux , fa forrune ôc la vie ; mais il 
efpcre que des tems plus propices , des cir- 
conflfnçes plus favorabJes, les vertus dcd*£/- 
trées mienii connues , lui permettront de prendre 
pour compagne & pour époufe celle qu^il ne 
tefferà jamais d'aimer ^ & il s'arrache de fs^ 
Cour, après avoir reconnu qu'un Miniftre pro-» 
teneur du peuple, cil véiitablemcnt Tami de' 
fbn Roi. 

On jeprcfcnta en 1778 , à Vierfailles, une 
Txagédie en cinqAdes, fous le titre de Gtf-» 
trUlté (TEfirées ; elle fut imprimée quelque 
tems après ^ & jouée depuis dans toutes \et 
provinces : Gabrielle y mouroit empoifonnée. 
. Pour transformer cette Pièce en Drame , & 
la faire rcpréfenter fur le Théâtre Icalien , 
f Auteur en changea le dénouement ; dès-« ^ 
lors on reconnut qu'elle relTembloir en quel-% 
que chofe à une Tragédie de Racine* On crue 
voir Birihice dans GahrieUe , Titus dans Henri 
le Grand ^ Paulin dans Sully, Cette reffem- 
blance devint plus frappante encore à la fé- 
conde repréfentation où les deux derniers Acles 
furent fpndus en un feul y 6c ces nouveaux 
charigeme'ns firent mieux fentir que jamais la 
iiobiefle i^es caraderes , la fcience des déve^ 
lofaiSemehs ^ rintéréc des détails & Télé^ance 
, dtf ffyli. • 

^ Les A<^çurs ont mis beaucoup d enfcmbie^ 
* 
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& de vérité dans leur jeu. Ml*«. Pitfût s*eft 

tellement diftinguéc dans le principal rôle , 1783» 
que M. Mcntelky Hilloriographe de Mg"*. le £1^^^ 
C)omce d'Artois , en fortanc du Spedacle , lui Mlle. Pi* 
a préfencé ces vers : / ^<?^^ 

Elle éto't douce , t.ncirc & belle , * ^ 
Cette à^EJIrées à qui notre bon Kol 

Se permit d'engager fa foi » 
* Four le prix d'an a^^ptr fidelle. 
Que tu re:ids bien un fi channint iîi")dcleî 
Fiirot , par tes regards , par ton art euclunteur 
T^ nom ^réCcni'c% ÇabrUUe ; , 
Mais quand tu pailèr jurqu*au fond de moli Uffaïf 
S% éomt émotion , Ci touchante douleiir , 
L]crreur s'accroît encor , non , je ne vois plus qu'elle. 

Si oa en croyoit l'avare > . » Le fiux 

Plus on aime l'argent, & moins on a de vices; * ^^^'^-^ 
Le Coin d'en amaflfer occupe tout le cœur, . l)^^^*^"* 
Et quiconque s'y Wvtz , y trouve fon bonheur. 
U n ami qu'on implore » ou refuTe , ou chancelle ; 
L*argenteft ûn ami toujours pro npt & Hdélle : 
Le plaiHr d'entadervaut (êul tous les plaîfîrs. 
Dès que l'on fait qu'on peut remplir tous fes dcfirs. 
Qu'on en a les moyens , notre ame eft fati^faite. ^ 
De tout ce que je v<m « je puis faite l'çmpleti» t > 
• Et cela ne iuffit. J^ajunire un beau cbâfeeàu j ! . ^ 
. U ne tiemiroit qu'à moi d'en avoir un plus beau , . 
Me di.s-je : j'aperÇois une femme charroaatc ^ . . \ 
Je Pauiai» it je veuz^ Âc cela me cocteiiae; >•« 
- £nfio ce que |e mondé a de plus ip&îtux , ' , 
' Ifcm <ç>flErt le teàBmaé ^ & jû lhl ùuê r^^,^^^^ i 
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" ■ . Sous fflt OMite^ It pftiylàfamice^VnblârBe/ 

^7^3' • Bâ le.plitiir'^ddsXeni arle eharme db Tame. 

V . . »... . . • 

Mais k vérité efl: que pour l'ordinaire , fui- 
• • vanc robfervation d'un Moralifte , Tavarice 
domine fur tous ceux qui n'onc prefqae au«^ 
cnoe boiine qualité qui les rende e(timaU«s : 
c^eft une méchante herbe qui croit diins M 
terroir ftérile» L'h^anité, la bonté, l%oQ^ 
nêteté ne fauroiem compatir avec l'avarice. 
Qui n'a pas la main ouverte , a le cœur tou- 
jours fermé. Pour s'en convaincre , il n'y a 
qu'à voir le faux Lord ^ Comédie de M. Pic* \ 
cini le (ils. - : 

Anfiimef très riche &.trèt avare ^ vit à la 
céfbpagne avec une fordide économie , & ne 
veut pas marier fa fille , afin de n avoir point 
de dot à donner. Cependant Léandre adore 
Jrene autant qu'il en eft aimé , & defire ar- 
demment d'obtenir fa main. Comment y par- 
venir f Lafleurqni eft dans fa confidence , s*ia«* 
trodtiît. d'abord chez le vieillard, déguifé en 
brocanteur , Se vient à bout de remettre à la 
Jeune pcrfonne un billet de Léandre avec fon 
portrait, Enfuite il prend le coftume du va- 
poreux Milord Greidneigh qui demeure au bouc 
du village qu'habite Anfelmc , feint d'avoir 
coinrae lui une telle honfor pour les fenunes, 
>qii*ilne fauroit en apercevoir fsms tomber en 
CQnvviUion , & fe prétente ainft • chez le pere 
À'Irene avec lÀandre qu'il faif pafler pour Mé- 
decin. Il vante les agrémens de fa mai Ton , la 
pureté de l'air qu'on y refpire , & lui pro- 

P9Iq à*1 ftesdst m ;appartemeac , moyennant 
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deoY^cttHSi Umh ptran , à coïkfieîm i|ii**tl n*jr 

entrera point de femmes. Anfdlme , féduit 
par des offres fi avantage u Tes , cède au Milord 
une partie de fa maifon , 6c pour fe prêter 
À fa manie , à foii antipathie ptétendue , il 
ordonne à Inné & à FsMtm de prendre des 
liabiÉs 4'boams.% mds en les fojranc » le re£& 
vsblet tremble y friflbatie , frémit ,«fe phint 
qu'on le trompe , & menace de quitter fon 
logement fi on ne les éloigne. Le bon homme 
lui déclare avec embarras qu'il ne peut s'en 
fépaier , parce que Tune ell fa iiile & l'aucre 
la &ivance.'Attffitôc £0/Z<iir fertile en expé«* 
diensy f engage à marier Irène au Doâesri 
H ajoute qu'it fMrnira la dot , qui néaiinimns 
paroîtra venird*^/z/^//77tf , pourconfervcrlabien^ 
fcance. L'imbécille harpagon tombe dans le lacf , 
£ait venir le Notaire , donne cent mille francs 
en mariage à fa fille , & aûUre deux mille écus 
à Finette. Tons fignent le contrat , le barboa 
eft furpria d*y trouver le nom de Lùmdrc$ 
mais notre aoMureux apprend \Anfihnei\M^ 
le Médecin eft Léandre , fils de M. Dorent» 
viiis , & que Lajieur eft fon valet. Il entre 
en fureur , il enrage de dépit ; mais chacun 
fait coofeille tle fe modérer , afin de ne ^ 
fe . donner nn ridicule. Il fe rend à cet avis , 
iBc* Gonrenc à Timion de la fiUe «vec Léandrt, 
^ Si rAutenr de cette Comédie étott moins 
jeune 6c moins modefte , s'il n'écoit pas né 
dans un pays où le principal mérite d'un 
Ecrivain dramatique çonfifte à placer les perfon- 
nages de fa Pièce dam des fituations plaifantes^ 
Icitiburnir auMufiiçieo l'occafioa de bnUtr» 4 
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critique fe feroic fant doute montrée férere 
^7^X* <^ fon égard» Après avoir loué les intenttoiv % 

comiques- qui percent dans fon ouvrage , 6c 
les détails agréables qu'on y rencontre , elle 
auroit pu s'appeiantir fur les longueurs qui 
les ablbrbeoc» îur les défauts du prcn^ier Aâe 
' totalement dénué d'aâion f & Air les imper- 
feâions àm dialogue ; mais elle n'a regardé 
pour ainfi dire qneda coin de l'œil la coocex» 
ture d'j la Picce. 

La mufique a obtenu tous les fuffrages ^ 
parce qu'elle réunit tous les mérites. Ana- 
logue à rétac & en quelque façon à la figure 
des interlocuceurs , * rien n'eft plus expreiTif 
que le langage qu'elle leur prête, & riei» 
n'eft plus rarié que leurs expreflions. De% 
• • nuances, des charges fines, neuves & piquan* 

tes par leur contrade , rendent vraiment co- 
miques les déguifemens de Léandre cSc de 
fon valet. L'air de bravoure chanté par W^^. Bii^ 
retee avec bea^ucoup de précifion , d'agré- 
ment & de flei^ibiltcé eft au defius de tous- 
les éloges. Les*morceaux d'enfcmble produi- 
fcnt des effets ravillans. La beauté du chant 
principal e(l foutenue par Tliarmonie des ac- 
compagnemens. Enfin on ne fait ce qui 
brille le plus dans cette compoficion du na- 
turel ou de la facilité , de la grâce » do 
l'exprefiion on de la mélodie. Les Speâa- 
teurs enchantés ont demandé MM. Ficcifu 
pere & fils , & tous deux font venus rece» 
voir les témoignages éciatans de leur facif-« 
faâion. 

iiiracUtts ' Femoies l tmgsm i objets <hets & char^ 
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jsians que la nature orna pour' notre fup- 
pl&ce y qui puniflez quand 'oq vo«s brarve , 'IZ^?* 
qui pouriuivez quand en vous craint , done ou 2e 

3a haine & l'amour font égalcrrienc nuifibles, Trion^he 

qu'on ne peut ni rechercher ni fuir impu- ^^^^ 
4xcnienc ! Beauté ^ cliaimes , arrraits , fyra*- ccmbrc 
pathie ! écre ou chimece .inconcevable , abîme 
0â douleurs à de voluptés i beauté plut 
terrible aux morteb que rélénient où l'oB 
t*a fait naître , malheureux qui fs livre à 
ton calme trompeur ! c'eft toi qui produis 
les tempêtes qui tourmentent le genre bu- 
xnain, v . 

C'ctoît aînfi que dans fes momiens d'humeur 
chagrin^» /• /• .Roujjiau parloir des femmes ^ 
«t telle ifiit toujonn à \mx égaixl , rdphûon 
Philofophe Grec qui gémilToit (ans cefle 
fur les fortifes humaines , & dont M. Lit^U" 
taud a voulu mettre en adion l'extrême nii- 
farithropie, 

iir^V/7c///r , prefiqu'aafli maliiearettx en amU 
tié qu en, amour , a pris en averfion le genre 
iiumain » & a^eft . retiré dant les -bois avec 

fun fils Emile , qu'il a eu foin d'élever dans 
la plus grofiiere ignorance , & qui , de tout 
ce qui refpire , ne connoît que fon pcre, les 
bêtes fauvages & les oifeaux^ Cependant le 
Philofophe entend w fonge une voix qui 
lui dit qu'un Dieu- l'arrachera btentôc à fa 
£uinbre retraite » le réconciliera avec lef 
mortels , bien plus foibles q,ue méchans & plus 
A\gnQ% d'indulgence que de haine. Il raconte 
fon réve à Emile qui , venant à rencontrer 
Ciphifc , fiUe de Traféas , .ami à'Uéracliu ^ 



« 
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cirôrt voir* fat divinité dont "^fcm père la! 9k 
>7^>« parlé* La jeune Ejdiéfiémie fe cache dans 
' * ' me grotte , & d^n ton impérieux fait con* 
fjoître au Philofophe fes préjugés & ies torts. 
Heraclite Técoute comme l'interprète des 
' * Dieux ou comme un Dieu lui-même. 11 (c 
rend à Tes confeiis , à. re& ordres , & abjure 
ia vie'folicaire. Tes faux principes y fes injudes 

Eréventioas.1 Alors Cépkife (e montre ^ & fa 
eanté lui prouve encore mieux qu'un fexe 
plein de chartpes, a droit de faire le bonheur 
de Tautre. En conféquence HéracUte ne fe- 
venge du piège que lui a dreflela prétendue 
diyitfiii^é p la mariant, à MmUe , pour 

qui tout cela eft abfolument iKMiveatL, &donr' 
Ja- firprife «ft d'atMuit'pks piqoame ; qn'eilef 
peut paderpoor on vrai phénomène. 
. Cette Pièce un peu reffemblante aux Oies 
, du Frère Fhilippe ôc h, la Magie de V Amour , 
n'a pas laifîe d*être applaudie, quoique le plan 
eo fait défeâueux , la marcbe commune, ' 
riai;érêt foible le ftyk inégal. On a même 
demandé TAuteur, & 'Qn Aâettr cft vtiitt 
dire qu il étoic ablenc Si le . Parterre avoit 
V <îo^n>c rUniverfité , des couronnes de pltf- 
fieurs efpeces pour les diverfes fortes de' 
mérites , M. Lieuraiid auroit eu le prix de 
poiifçlTe^ Cette, récompenlie étoic due- aux 
compii^MOS. qu'il a faits aux feimnes dan^ 
quelq^çf endroks .de £60 -ouvrage , & qui- 
ioii't tottrQ^i|v«c Kmce &«a««C'fiîciiitéw - ' 

* ■ • • ' * . • 
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Tirattoît rtMour de monAre itffireor^- - * 

; . Et juroit bien toute fa vie 
•< ^eiuir ua Dieu fi <iaagereux, 

^, . L^imiQoeiite'aloci tompiilbicn 

V > ; QueTamour ne 6it , à eet âge » ' * i ' 

Qu'un getic mal pour un grand bien. ' *' 

• . * -« . * 

Voilà prefque la feule chofe qui ait plu 
<iao5^ la Pièce du Mai pour un bien , connue- 
dès 1771 y fous le titre aes JardinierS' On en a 
tiWfé le ra)«r ufé , laâion cratiMmce & fVdde» 
If s (titâils peu piquans; ^ ' - ' 

La nouvelle mufique , qui eft Teflaî d'iirt - 
jeune homme attaché à î'Orcheftre de ce' 
Speftacle , na pas femblé totalement dé- 
pourvue de mérite. Les morceaux qu'on en ^' 
goûcés , ont fait efpém qu'il s'attacheroit doré* ^ 
nav4nt-à'donne# Vfes compofitions du earaç- 
ter^yide la vigueur , de liitrÉkMtiè. Cè'n^eft ' 

un crayon qu'il faur à un Muficien , c'eft 
un pinceau & des couleurs. ' ' ' 

Qiez les Hoctentots, quand une £lle a de Le Ùrou^ 
la .répugnance- pour celui qiie fes parens veu- <^ 
Um lui faire époiifer> on lui permet d'en 

fayer une nntc > pendMc laqu^^ il tt bat » cexi^re. 
régratigne , ia pince & la tràkd t^<i^tamé il 

lui plaie. Si elle réltfte à fa pafTfon brutale/ 
elle conferve fa liberté; mais lorfqu'elle fuc- 
combe, il faut abfolumenc qu'elle devienne fa 
femme. 

Cette coutume eft-eUe bien plus (înga<» 
liere que celle qui fait le fond de la Gomâie 
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du Droit du Seigneur, par MM* Desfontaines 
& Martini f 

Julien & Bahet vont fc matier , & cette 

union eft une fére pour les habitans du ha- 
meau. Déjà des jeux & des danies marquent 
Jeur joie , quand le Bdilli leur annonce gra- 
vement que le Marquis de Florival prétend 
remettre en vigueur un droit de vaiTelajge 
tombé en défuétude , & en coiîféquence que 
le* Comte (ba-fils*, auquel i!' e«* donné I exer- 
cice , cntreriendia la mariée feuJe , pendant- 
une demi -heure , dans un pavillon luué au 
bout des jardins du château. Cette nouvelle 
trouble les plaifirsy inquiète les villageois, & 
alanne Bahet que les circonftances obligent 
de déclarer, à fon amant la violente paffion* 
qn'elle a infpirée aii Cnmte , •& le brnfqtie 
aveu qui lui en a été fait. La coleie de ././- 
Iic/7 elc extrême ; il a toujours compté avoir 
Tentiere poireflîçn de fa teiîime au moins le 
jour de. les .noces , & il faut convenir que 
c!eil . bien la moindre chofe que puifle atten« 
dre un mari. Il engage Babet à ne pas trom- 
per fes *efpétances , 6c à méprifer des ordres 
qu elle pourroic regretter d'avoir fuivis. Au 
^.contraire le Bailli lui confeille de s'y fou- 
mettre ; mais il prévient le Marquis que Ton 
fils a à^^i^ à!tjBAtyQtt\2t'max\éç, bientôt' 
tous. les. .g^ns du p^y$^ ^niies à la main,, 
viennent /pour la garantir du< péril qui 'la« 
fljienace. Florival les tranquiilife , en prenant- 
les précautions les plus propres à mettre' 
l'innocence à l'abri de la moindre injure. Eii 
cjBèc io(J[^4g le Çome pieiie MA.het d^ céder 
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k Ces tranfports & veut l'entraîner au pavillod, 
un cri de Bdbtt en fait forcir fon père, (on 17^3»' 
amant & le Marquis lui-même. Le jeune 
Seigneur déconcerté fent fa faute, en rougir, 
6c afin d'en mériter le pardon , il déchire' 
récrit dont il étoit prêt d*abufer. Sa grâce eft 
obtenue, Babct eft à Julien (suis partage, 6& 
la gaieté renaît dans les cœurs. 

£a marche de cette. Pièce eft régulière ;* 
elle contient de ]olis, détails , & préfente* 
un tableau piquant des mœurs viilageoifes. 
La décence s'y marie avec renjouement 6c' 
le comique y eft joint à Tintérét. D'ailleurs' 
la mufique en eft déiicieufe, pleine d'efprît, 
de grâce , de fraîcheur , d*expre(ijon & de vé«>; 
rîté. L'ouverture fourmille d'idées neuves»'- 
elle eft la douce image de la nature à fon-' 
rcveil. La fir.alc du Iccond A6le n'a pas été 
moins admirée des connoiffeurs. Cette com- 
pofu ion ajoute ^ofini^ment à la réputation de^ 
M. Martini déjà très avanrageufeoient comMi- 
pat la niu%ue de VAtnoureux de quin^c^ 
ans. On a demandé les Autoiirs; M* Desfon^^ 
taincs a paru, mais on n*a pu trouver M. Mar-^ 
uni, • 

L'origine des ctrennes eft de la plus haute^ LeCdnci 
antiquité. Les premiers Peuples du monde^/ïd/w a /!* 
don noient au commencement de l'année éesimode , ou- 
fruits à leurs amis & des fleucs à leurs ma!-'^ Eiren-^ 
trêifes. A leur imitation, les Romains offri-'^f^^ 
rent d'abord pour étrennes de la vervoine 6c ^ Janvier 
des branches .d'arbres coupées dàns le bois 1784. 
confacréà Strenna ^ Déefle de la force ; en fa ice,, 
ils firent préfeut-dç micl^ -de figues^ de dattes/ 



Oigitized by 



129 A A L < S ' 

" & pour Tordinaire ils ajoucoient à ces dons 

7^i* des pièces de monnoie. Les Empereurs rece- 
voient des écrenncs du peuple , & les Gau- 
lois slmaginoient eu recevoir des Dieux, 
quand les Druides leur didribuoient le gui. 

Ce qui compofe parmi nous les ctrennes , 
ne Jaiflb pas d'avoir de l'analogie avec ce 
qui les formoit dans les tems les plus re- 
culés. Le gibier remplace les fruits , les Tu* 
creries tienuepc lieu de miel , ôc les bijoux 
de toute, efpece repréfentent les pièces d'or. 
Comme autrefois, la flatterie enceniè l'idole 
du jour, l'amitié mêle de douces effufions k. 
fes largefles , & les Poètes chantent Tamour 
Se la beauté. C'ert: à cette époque que les 
Ecrivains aiment à produire les fruits de leurs 
veilles , & qu'on voit fur la Scène les chefs*, 
d'oeuvres du génie. On y joue auffi de petites - 
Pièces qui ont au moins le mérite d*être agréa* 
bles & faciles , tel eft /e Conciliateur à fa 
mode, Divertiffement de M. Fatrat. 

Thalie voulant donner des ctrennes aa 
Public 9 fait part de fou projet à la Variété^ 
bien digne d'être fa confidente. Mais le VaU" 
deviîle & la Comédie lyrique , appellée Mtxtfp 
' ont le même dèlir. Cette rivalité occàfionne 
de grands débats ; cependant l'afiaire paroîc 
pouvoir s'arranger , & le Plaijir eft pris 
pour arbitre. Quelles difputes ne finit-il pas ? 
quels orages ne vietit*-il pas à bout de cal- 
mer ? que ne fait-il pas rapprocher & réunir f il 
écoute les raifoQS de chacun , & les invite * 
cous à s'unir à lui pour complimenter le 
Public. AuiTicôc chacun lui préfente fon hom* 

mage. 

* • * 

I 
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mage. Le plaifir commence, mais trop coure 
félon fa mauvaife habitude , il fe contente 
de dire aux fpeûateurs ,ifon Jour & bon an, 
Après les complimens^ il conreille à Thaiie 
d'être toujours vive , aii Vaudeville d'avoir 
beaucoup de gaieté , & à Mixte de n'être ja- 
mais fans mélodie. Il n'eft perfonne qui ne 
s'y engage ; car il n'eft pas difficile de pro- 
onettre , & la Pièce finit par un Vaudeville. 

Ce DivertiiTement n'a pas été mal reçu* 
Oo en a loué quelques détails,,. enf;jr^kutres , 
le portrait du plaiur dont la .tou^e eft fa- 
cile & délicate/ On' a ' également applaudi 
réioge de Carlin terminé par ces vers: . 

On arfraîr'oit fes moin^.f^ï mouvemcns : 
' * Du plaifir il ëto.'t l'Image ; * * *' ■ * " 
*Et julquà Tes (ternîers momcns J*' 
Les graoés ont cadié la date dt Ton â^ew 

Efifift on a £ût répéter té côapkt trèi pltftfant» 

Sans vin , fans bois & fans argent ^ ' 

Dans fon Jiuioeur jaloufe , • • • * 

^' Un jeiioe Qommis indigent . 

. Renferoioit (on époulê. 
r .. Du ficcle enfin fuivant ks loix,. , 
Il mi; fixi à fcs ptiae* j , 
JU a du vin, il a du, h^ht - « j 

■\'.' - s , , • • ' ■ ' 

II n çcoir pas poQib^é de retracer plus fidé=- ^ 
lement ua. Vaudeville du Ballét des Vingt* . ^ 
^ua/rt Heures. Le voici tel qu'il eft forrî de, 
la pin me du Comédien le Grand : * 
Tome II L . 'l 
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Un Procureur , notre voifin , 
^7^i- t Jaloux de fa Téhinieà-ijif ragjO 

' Se vo^oit iàflkttoû & fans vint*. 
, . . Et tout manquoit dans Ton ménage^ ^ . 
A la fin réduit aux abois , ' 
Il s'cCt rendu mari commode) ^ • » 
lia du* vi»»'.ilj]^, du 'bois. 

H * (aiti; fiiiVfs: la tmdcv 

» • I 

4 . ♦ • , . • . . I 



- . 

* Le plus beab fpeilacle que Thomme put 

donner à l'homme , c'croir de prendre pof- 
fefTion de l'air, & MM. Charles Robert le 
, donnèrent à Paris aux Tuileries. Aflîs dans * 
un char furmonté d*pa. billion -, ih-s'élç^rent 
jurqu'aux nues avec imç ipajeAé qui imprima 
four à tour à pluiieiirs qûllierf àei Spe^teurs 
rétonnement la minte , refpérançç Tad- 
miration. * ' ' ' * • 

Ona faitufagede ladécouvertedeM.^^ iWb/?- 
goljier dans le March^/id^d!£fç{aves , Fajrodie 
de la Caravane: 1 
te Mûr-» L'intrigue, la' iiiarc1hë.& les fituations de 

^f :^ cette Pièce font '^Bfôluiiîenc ies tùémé que 
7 fanWer l'Opéra, Il n^y aque le dfoô^ement 

1784. change. Elle eftd'un bout à l'aurre 

d'une folie extrême : aufîî a-t-clle fait éclater 
de rire ; ce qui vaut mieux que des éloges 
mendiés ôc des applaudiâemefis de commande. 
Parmi un aflez grand, nqnf^ire de couplets qiii 
ohrlcéïÂlemâti['<îes, orf àâiftingué celulVi 
chinïé 'pà't ^Wfca^^ de k defcente im-* 

pf evue *du ~ F^an^oi^ 1 .^îî, • P^^4^ 
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De telle» jrenaes 

... ^ * • — — 1 

Ne noi^; font pas inconnues, ^/Sjj 
Car Ton voit de tems eo teins . • • .* 

. Des permis 4c des ^cnoqemcm • 
Qui tombent clés i|iics« 

Le Public ayant voulu connoître i'Autenr ^ 
M. Mofiere, qui avoit fait le 'perfonnage du 
Marchandy'Efcldves , efl venu lui adrcfTer 
un complimeiu dans lequel il a déclaré que 
pour ramufer, il avoir pris un compere. On 
a fu depuis que ce coopérâteur écoir M. Radet. 

Mlle. Dijfayel reçut les vers luivaiii, après 
la repréfentationxle cette Parodie, oi\ elfeavoit 
été obligéè/aé jôu'ef fans favoir le rôle. 

/ «Naïve Dufyyel y \(éu^'^i fav«j nous plaire^ • 

•Par votre jeai , par votre lionnétetc 
" L>ftinic du Public fut toujours le falaire 
^'fie la ragelTc Unie à la beauté. 
, , ConictvcB ' VDi rnOEurs la toudîante Imioccnce j' 
: ?^ rotre -Ige , embellît vos talens; 
Riche de vos vertus S: de vo:; fi ntinicns. 
Voyez avic mépris la hcntcufc opulence 

Qui f^iit le vice & fes agens. ' ' 
^. Certaine de çôtçe fufïrage,' 
- Oier/dliezà le bien captiver; 
A- la pvfi^Clion vcus devez arriver : 
0:ijxé fait point aAez , quand on peut davantage. 

. -, Pourquoi ^'arimr de févcrîté contre quelque^ VAmtttr 
^criva^os dramatiques? Pour- leur faire fentir 
ifl torts qu'ils ont eus de publier leurs ou- 
vrages , il fuffiroit (^e km- dire ce que ic mari 

1 X 
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d'une laide femme dit froidement à unhotr 
^7^3' avec lequel il la trouva couchée : £A i ; 

^ ny itiei pas obligé ! 

Le 30 Janvier , on vit r Auteur par arriL 
Comédie de M. * * *. ' 

Finîac , d'une forcune bornée Se du méFiie 
le plus mince , veut néanmoiijis paroitre pro-^ 
téger les Sciences & les Arts ; il attire chez 
lui ceux qui les cultivent, & fe propofe de 
marier fa nièce Agathe à un Antiquaire. La 
jeune perfonne fouliaiteroic d epoufer Célicour 
à qui Finîac ferr de guide dans la carrière 
des Lettres. Cet amoureux , obligé d'avoir 
toutes fortes de complaifances pour fon ridicule 
proteâeur, a confenri de donner fous fon nom 
une tre$ nâauvaife Pièce, qui dçit. être )Ottée 
lefoir même.-Queneferoit-il pas pour obtenir 
fa cherc Agathe Trop de condefcendance 
peut humilier fon amour propre ;■ mais les 
difgraces du Poète avanceront peut-être le 
. bonheur de l'amant* En effet la Comédie étant 
tombée • Vélicour avertit Fintac qu'il en dé- 
clarera l'auteur , s'il refufe. de lui accorder la 
main de fa nièce. Le faux connoifleur con- 
fent ù ce mariage , puifqu'il n'y a pas moyen 
de fauver autrement fa réputation ; il fait plus , 
il renonce à la prétention de juger des talens, 
* 6c furtouc d-ufurper la récompenfe qui leur 
ed due. a'.* • > 

L^ Conta d^ M. Marmntd , intitulé : Lt 
Connoijjeur y a fourni le fujet , l'intrigue ''^ & 
la plupart des détails de cette Comédie. On 
n'en a point trouvé Taftion intéreflante , les 
caraderes faillans ^ le ftyle animé \ mais il y 
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% 'des tirades qui ont paru faire plaifir. L'hif- 
toire de la chute deda Pièce eft très amo- ^7^3* 
fanre , & a été fort applaudie. 

• Quoi' qu'on puifle penf* de ceux qui font Rcpréfen- 

dans l'infortune , dit /. J. Roiifeau , fi Ion tation aji 
ne doit rier au gueux qui mendie, au moins ^^y^^j 
fe doit-on à foi-méme de. rendre honneur à 
rhuinanité fouffrante ou à fon image , & de 
ne point s'endurcir le cceur à Tafpeâ de (es 
miferbs. 

• Les Comédiens , touchés de voir une mul- 
titude de malheureux manquer d'ouvrage & 
de pain ^ arrêtèrent le 1 3 Février , que le 
ZI du même mois, ils donneroienc au proBc 
des Pauvres , une f epréfentatîon du Droit du 
Seigneur Se de Slatfe & Babet : elle attira 
un concours prodigieux de Speâaceurs. A quatre 
licures , il n'y avoir plus de billets , & toutes 
les places étoient retenues ou occupées. Lors- 
qu'on leva la toile , M. Raymond vint an- 
noncer que la mauvaife fanté de Mad. Du- 
fûjon ne lui permettoit pas de joAer. Auffitôc 

il s'éleva dans l'aiTemblée quelques mnrmuresi; ^ 
mais des bactemens de mains univerfels leur 
fuccéderent , quand on fut qu'elle feroit rem- • 
placée dans la première Pièce par AP^^. Ade^ 
Une , & dans la féconde par M^^<^. Burette. Ces 
deux Adrices furent vivement applaudies dans 
tout le cours de teurs rôles , &t ibaque Aâeur 
£t preuve de zele & de ulem^ ' « 

La recette fat de 9162 ImeS;. elle auroïc 
été jj|us confidérable , fi la Salle' avoit pu 
contenir la foule qui s'eH: préfentée pour con- 
courir au bénéfice de la repréfentarion. 
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Les Soldats du Pvcgimenc des Gardes Fran- 
J783. çoifes ayant defiré faire gratuitement le fer- 
vice a ce Spedacle, au profit de$ Pauvres ^ 
M; du M s , Capi Aline dloiaDterie, alouéainû 
leur défintérelTemenr. 



m 

Soldats Prétoriens , défbnièurs de nos Kofs , 

Par votre zc]e ardent à (crvir l'indigence ^ 
Non moins que par votre vaillance , 

Sur tous lei. bons Fraipçois vous acquérez des druics* 
Teile cit la puiiTante iniluence 
D'an Chef Icnfible & vertueux, 

• • • 

Dont le nom fera cher à nos derniers neveux, 
Ainli ''aftre du jour, par la clialcur féconde, 
Diilîpe. les friiuats & rend la vie ai) monde* 

Çommen- Le 1% Février, la nécelTité de commencer 

cumentdes ouvrages projetés pour donne? à la nou- 
travaux à n c n • 1 j- ' j n 

la nouvelle ^^"^ 2>Mq toutes* les commodires dont elle 

SaÛe, étoir fufceptible , força les Comédiens de re- 
noncer à la location de la Galerie '& 'dfc 

* Loges lîtuées au quatrième rang. 

Î Quelque tems après , un ami des Arts a 
enlé que TAcroftere élevé au-deiTus de l'or- 
re du fromifpxce du Théâtre , pourroic rece- 
voir facilement & à peu de frais un cadran 

folaire ; M. de Piis fit parc de cette idée 
aux Comédiens ; il leur propofa auffi de 
mettre autotr de la tête de Phœbus cette 
légende 2 

0 • • • «» 

Jmus ApoUo^ Sol extra i . . 
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.& de^gfaver ces yecs,anx:fiaix c^s c^* c^* 
«Iran t 
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» * * * 

. . Soâs mes dmx noms', dans ces ddneûres 
' Marquant tour & tour mon pouvoir , 

, A midi je fixe les heurts < * 
Que je fais oublier Je foir» 

» 

JJits Comédiens ! des Comédiens / s'écrîo^t Dâmt de 
un homme atrabilaire; ,..o,icyb/i/w75^ li rCy fL M. AnM^ 
flus guire-que d^.A3ôUfs\ Il a vu le dfljut 
de M. jfmiel , & n'a point changé d'avis, te 

6 Mars, ce jeune homme fit les perfonnages 
de U eJIern dans Torn Jones à Londres &. de 

, Lafieur dans les Evénan^ns imprévus . Les jours 
fui vans y il s'acquitta de ceux de Matkurin 
dans Us trois Fermier^ » du, Milicien dans le 
Difertettr^ de CaJJandrè izxi% le Tableau par'- 
lant y <Scc. Il montra de Tintelligence & une 

.aiiez grande habitude de la Scène ; mais ibn 
débit fembla lourd & trivial , & ion jeu plein 
d'inégalités. Tantôt vrai , naturel y il eut 
de l'abandon fans licence, & de la gaieté fafls^ 
excès. Tantôt outré , grimacier , & chargeant 
à plaifir foh rôle , on le- vît plus emprefle à 
rechercher les appIaudifTemens de la multitude 
que les luflTrages moins bruyans des connoif- 

. feurs. Quant à fa voix, elle eft d'une belle 

. qualité , fa prononciation ell nette , & ion 
chant m^hodiqué» 

Il eft ou devoir des pères d^éîever eux- Ari^it. 

' mêmes leurs enfans; mais quelle tâche que 9 Mm, 
celle de donner à la fociété des hommes fo- 
ciables & de bons citoyens à i'£ut ! Celui pour 

14 
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qui elle ii*a rien d'effrayant , 'n'eft f>as le pldf 

capable de la remplir. Etre éclairé fans pé- 
danterie, révère fans dureté, indulgent fans 
molleflc , complaifant avec dignité , vigilant 
fans relâche , vif fans impatience , maître Tans 
tyrannie ; enfin être homme & fe polTéder tou- 
jours foi -même) tel eft l'abrégé des qualités 
qu'eicigent ces importantes fondions, douvenc 
oiî s*en débarrafle fur un autre , & la fageflTe 
d'un Inflituteur n*eft pas toujours ce qui en 
détermine Je choix. C'eft le reproche quadref- 
foir un ancien Fhtiofophe à un homme opu* 
lent qui ne prenoît pas la peine d'élever fon 
fils , & lîe voulait faire adcûne dépenfe pour 
fon éducation : Vous confiei , lui aît-11, 90tte 
fils à un efclave y eh bien ! vous en tiiiref deux. 

M. Dorfeuillc a voulu donner une leçon 
également utile, en mettant au Théâtre AnJIe, 
ou les Ecueils de rEducation. 

Damisj èk de M. 6c de Mad. Ar^nte, a 
reçu de fon pere Téducation la plus^ dure, 8c 
cft l'objet des cbmptaifances inepuifàbles de 
fa mere. Argante voudroit le marier à fa pu- 
pille IfaheUe ; mais il aime éperdument Julie 
qu'il a fauvée au péril de fes jours de la bru- 
talité de quelques infolens* Cette jeune per- 
fonne bien née & fans forttine'» cherche dans 
une condition fervile les. mîdyeits d'adoucir 
l'indigence de fes parens, & le "hafard la place 
en qualité de femme de chambre chez Mad. Ar-^ 
gante. Bientôt Da/nis la fatigue inutilement 
de fes tranfports ; en vain il la preffe de céder 
à l'impéruofité de fes defirs ; Juîie joignant la 
vertu à la fetifibilité > ^uffera fon amour 
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' ^^^^^^^^^^^^^^ 

plutôt que de manquer à fon devoir. Sa réfif- 

^tance réduit Damisza défefpoir , fait craindre ^7^3» 
ai une trop foible mère l'excès de fa douleur^ 
'& allume le courroux d'^r^/yysr.Heureufement 
Anfit vîenr ramener le calme dans la maifoA 
de fon beau-Frere ; il appaife un maître irrité, 
modère la fougue d'un amant , demande à 
voir. celle qui caufe ranimofité de Tun , & 
rrvreflTe de l'autre, & reconnoît dans Julie U 
£lte du Comte de Gtrval qui a été tué dam 
une' aiGtire malheureufe mais dont la veuve 
a été depuis peu rétablie dans fes biens. A cette 
nouvelle , Argantt faute au cou de Damis , 
Tunit à ce qu'il aime^ ài donne au fils à'AriJic 
la main à'Jfahelle, 

• Cette Comédie en cinq Aâes , n*a pmtic . 
eu de fuccès. La conduite de Damis n'eft (sas 
aflèz reprébenfible , fes nioeurs ne font pas 
aflêz dépravées pour montrer les fuites fu- 
neftes d'une mauvaife éducation. A la vérité, 
Damis s'eft attaché à Julie fans la connoître ; 
mais après tout cette fille lui convient , oa 
la lui accorde en mariage : quel fi grand tore 
a t-il donc eu de l'aimer f Cette paflion ne 
développe pas fifffiikmment les inconvéniens 
qu'il peut y avoir à élever un jeune homme 
avec une dureté révoltante ou une indulgence 
ridicule. Les éeueils attachés à ces deux ex- 
cès ne font pas 'rendus fenfibles ; ainfi ni le 
• ri tre, ni le but moral de la Pièce ne fe trouvent 
•remplis. D'ailleurs PaAion en eftlanguiflànte, 
& rinrrigue romanefque & compliquée. Le peu 
• ^d'intérêt qu'elle offre, eft tantôt abforbé par 
d ennuyeux détoilsdramatiques^&cantoc a£>ibli 

✓ • 
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" par la lâcheté duftyle. Mais le caraâere iAnJIc 
^7^jf* a reçu des éloges , & le rôle de la Soubrette 
itrès agréablement rendu par xVlad. Raymond 
beaucoup amufé. Cette Comédie a été retou- 
chée dans rintervalle de la première à la fé- 
conde repréfencacion^ Se le .rublîc en a goûté 
les cbangemens ; néanmoins on ne peut s'ern— 
pêcher de regretter que l'Auteur le foit ap- 
pliqué fi férieufemenc à un ouvrage qu'il n'a 
point créé, 6c qu il aie erpéré .le içn>ire digne 
,de la Scène, quoiq^u'iiQ Académicien éftimable 
( Saurin) après .y avoir travaillé lbngtem&.> 
air été con.rniinc de l'abandonner. 

Théodm On aime mieux Ton cgal que fon maître. 

€t Paulin, 

1 S Mars. ' ' -Voitaire ^ daa% $imm» 

Ceft fur cette yérité qu*eft appuyée. Ift Fable» 
.de Théodore & Paulin , Comédie en trois 

^âes, mélcc d'Ariettes. 

Théodore dont la Marquife de Kfrv^/aguidé 
Jes jeunesv ans , <Sc qu*elle a fait, depuis fa fer- 
mière y eft aimée de Paulin , & elle lui rend 
«mour pour amour. Mais le tils de fa bienfai- 
trice avec qui Théodore a été élevée , relient 
•pour elle la plus violente paffion , & veut que 
•la compagne de fon enfance devienne la com- 
pagne de fa vie. Le Marquis y conient, pourvu 
-que cela foie du goût de Théodore. Cetre naïvx: 
perfonne avoue-qve feul peut lui plaire. 

.Comment annoncer-au Marquis le mépris de fa 
flamme ? Sa mere , afin de lui épargner la don- 
Jeur. que lui cauferoit cette nouvelle, effaie dfr 
Je détpuraer de^l'alUanfîeiiu'ilprQjQcccj parles 
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atteintes qu'elle donncroic à fon lang ; mais 
Vemal eit £ourd à la voix de la laifon. Elle 
tente vainement de le toucher, quand Théo- 
dore éplorée vient embrafler les jgeuodx de la 
Marquife , en (ui difant que Paulin m défef- 
poir , eft parti pour ne plus revenir; Vervil' 
remarque le vif intérêt que ce villageois inl- • 
■ pire à la protégée de fa niere ; il cfl ell atten- 
dri ; il reconoait..qu'un véritable amour en eft 
la fouTce , renonee à la poûe(Gon de Théodore , 
& Tunit à rhettrenx Paulin x!giivâié trouipe 
.de payfans rashenë à fa maitreffe. 

L'intrigue de cette Piccc c(l froide ; la plu- 
parc des Scènes de Mad. cl: Verval avec fon 
lîls & Théodore font trop férieufcs & trop 
'longues ; le caradere de Tamant préféré o'a 
point aflez de relief y & le Marquis renonce 
trop précipitatnmenrà faipaflîon. Mais rien n*efl; 
plus gai , plus comique , plus agréable que les 
- perfonnages A' An l ré & de Denijl qui le r vent 

• tous deux chez ThéiJo/e , & font amoureux 
i'unde l'autre , de même que celui de 4? France., 

-'valet du Marquis , lequel par défœuvrement 
conte des flcoréetes à Denife^ Auffi tout ce qui 

' tient a ces trois rôles a-<>t-il obtenu Tuni^er- 
falitc Jcs fuffrages. Leurs beautés réelles join- 

* tes à un dialogue vif &: à une verhlication 
xiombreufe , ont fait imaginer que fi M. Des- 
forges reflerroit l'intrigue de ia Pièce , en ron- 
doit les Scènes principales auHî piquantes que 
le font les.fecondaires , il confiiineroit l'idée 
avantageufe que Tom Jones à Londres a laillee 
de fon mérite. 

La mufiqi^ ^i^.iiigfiç ^.ï^r^m. Il a 
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parfaitement faifi le caradere de chaque per- 
îbnnage & refpric de chaque fuuation ; fes 
chants iimples ôc faciles font remplis de grâce, 
de gaieté, & la plailancene y e(l du meilleur 
ton , c'ed-à-dire toujours fine , délicate & légère. 

Les Aâeurs ont raerveilleuTemeiir fécondé 
le génie du Muficien. M. Michu a. feit valoir 
le rôle da Marquis ; le perfonnage de Théodore 
a gagné d'êire rempli par Mad. Trial; MM.Mé- 
nicr&c Trial ont excellé dans ceux de la France 
& d'André; M^^c. Adeline a mis autant de na- 
turel que de vérité dans le rôle de Dtnifê ^ 
qualyés précieufes qui diftinguent lé talent de 
cette jeune Aftrice y & que le zele & le travail 
perfedionnenc de jour en jour. 

La clôture du Théâtre s'eft farre , le irj 
Mars , par h faux Lord & le Droit du Sei^ 
gneur. Ce charmant Spedacle a été terminé 
par une jolie Scène en Vaudevilles , de la corn- 
pofition de M. Fëvart le fils , qui y a rap- 
pelle fort adroitement la Pièce de M. Des-- 

fontaines ' 

Le pédagogue Cajjandre veut qu'avant d'en- 
trer en vacances, les jeunes payfanoes^ fes élevés^ 
faifent un don à leur Seigneur qui a droit de 
l'exiger. Toutes (ont alarmées de cet ordre^- 
& furtout Babet qui demjande à Mad CaJJan-^ 
dre en quoi confifte le don qu'elles ont à faire > 
air : La chanfon que chantait JUj'ette. 



$eroit«ee un don de valTelage., 
Qu'il voudroit eadger de nous ? 
Aucune fille du village 

je crois ^ au x endez-vQus, 
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Monfeîgneur ne doit pas attendre ^ 
. Dé notre part tut tel tribut 
Jfadame , 'làStes-nous comprendre 

Quel elt le but 
^ De Monlieui^ CaAandre; 

On le loi explique , A: comihe il ne s*agit : 
me refpeéb-tfc de reconiUMflàncé , chaque 
Â£krlce adi^eife au Public de» couplets , doue 

on a vanté à jufle titre le tour & les penfées. 

C'eft pendant le cours de cette année, qu eft ^ort de 
mort Al. Charles Collé, Ledeur de M. le Duc 
d'Orléans, qui après avoir fait l'agrémenC' 
des fociétés les plus '<liftinguées par des chan* . 
feue Y dfiB ▼aude^itles'y. d«s parodies Sç d'au- 
tres ^rifs tsiîffv -agréables . qo'intéreâans ^ 
' confentit de donner aux Comédiens François • 
Dupiiis & Defronai^ , Li Veuve , & Id Partie . • 

de Chajfc de Henri /K. Il nja mis au Théâtre 
Italien que Vlfle formante ^ '^ti(éTZ,nt de re- 
toucher ÏAndncnnt de Barons VBfpnt fblUt - 
àè' Haat€Foôhe , le Aùnteur deP» Corneille ^la^ 
Mere coquette de Q^Ltinaut , & h Jaloux hon* 
teux de Dufrény , dans refpoir que ces Pièces 
contribueroient un jour a ramuiemenc du > 
Bubiic. ^ . 

. Le zele de la Société qui compofe leThéatre Htat des 
Iralieti 9 ne facîsfait pas moins les Auteurs P^^^ 
dont it remplit les efpérances, que le Public *^*^"^ 
dont il comble les vœux. Le tableau des 
nouveautés de Tannée 1783 eft formé de 
trois Drames, de dix Comédies , de fept- 
Fûces lyriques 9 de oinq Pièces à-vaudeviUes 
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& de trois Pièces femifes > ce i^ui faic eû tout 
vingt huit' ïiuvrages. 

iVlM. CourceUc & Chenard, M^K Bufetu 
& IVlme Dejsfarges (ïLT^ni tais .aJà'Oosnbre des 

Comédiens du Roi. - : - ' • 

MM. Périgny Sc Cfllier^ & M^^cs. Montarinl 
ôz Colombe la cadette, giofîîrcnt la iille des 
Afteura & Adrices sM\ ^pppintçniens.* 
Etat de la On eut; M. Grange' pour. Msûtreidet Baly.. 

MM. Deiakahig. & Coib^rt , Danfeursr Bgu^. 

' rans. M^^^ Edmée devint Dan feu fe en-doîi- 
' ble, 6c M}^^ Neinil/e ceiïa. d'être rurnuiné-^<' 
raire par la retraite de Mad. Fclici(ii j 
W^^K Fdicini ^ Auhert & Vi^or. . : - •. 
jyt^ Une promelle flateeu^viaiu bien un comf»i 
Dîicours p|ina0iUv>'Ac^opc x|aiod; cHerisiic lutcre àei 
de rentrée, juftes îcfpérancès. Tdle . éÀ' celle qu'a fme. 
19 Avril, jyj à Touverture, de ce Théâtre , oc 

d'après laquelle le Public doit s'attendre à 
beaucoup de nouveautés dans le cours dQ.-. 
Tannée. Us, Mujis \, a-t-ii ajc^uté^ en finir-^j 
fànt , treffiiit la couronna :4^^(iknt ^ c'ifi,léj^ 
Snrttnt: fiU • ia . ^écéirne.,iÇ)n -a reconnu* 
couche, délicate --(le M. Fava;-t le tds , & les 
éloges fe fontrpartagés entre l'Incerprete ordi- 
naire du Théâtre , Se le Comédien eilinjé <jui 
k*. ' vcnoit d*en être l'organe, i 
EnJbàllù' ^ beaucoup goûté les embeiiiflemeasT 
femcns de Sallè. Us ont été.dirjgétJi p^r.UD: Aftiftei; 

la Salle. diilijigué ( Mi deff^aiily, fAs^hlt^ffkM ïioi y ) , 
Si 'ilsafi9tttentiiifinitnenr à ifaWgiiiarkéy à fon- 
élégance Ôc à les commodités. Le cadre du 

^^fpada.UBejdQdlo£;ie {iu^aiwc^u^e f veç ilincér. 
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l(ieot de l'édiEce. Chaque loge a -un. pied de 
^erreÎDxde plus en profondéiir^ & on a fup* ^î^ér 
primé nne loge à chaque côré des rangs , 
pour Jes rendre plus larges. Le nombre des 
places eft augmente par la conftrudion d'un 
quatrième rang de loges, ôc au même étage ^ 
^ façe j4'ttn Amphithéâtre qui peut conte«- 
nir etiviiioQ cioq cens perfonne». Le rideau 
du devant du ThÀcre bflre maintenant uoi 
Temple oà l^s -Mufei.de Ja Comédie, de ïa* 
IVlufique 6c du Drame font un facrifice aia 
D'ica du goût. Deux obélifques accompagnent 
ïe .X.cmple , &. des Génies y attachent des 
figures en médailIoQs repiiéfeptant les Auceura 
^e$/Mtt(iciçns qui ont travaillé pour ce 
Speâacle avéc^ le plus de fuccès; Leurs nom» 
font même infcrits autour des ^nédaillons : on 
lie ceux -de MM. Guldoni , Monfigni , Sjed.iine ^ 
Qrétrl , 6cc. Cette allégorie ingénieufe eft 
de. rinyentip^ de jVI. Monnet , & a été exé\ 
<;:uréè î^vlçc'. goût par JVI^ Chays^ qui réunît 
\ ràmQUf- de ^n état jes talens qui conHuifenc 
^ la célébrité, . • . . . . 

Dans une, Comédie Angloife , un perfon- 



... ^ Corn- 
fiaee dlt^ à un autre : tu te prétends mon 
^mir-^ — (Jm. — th ' comment le prouveras-. 4 Mai. 
tu ? r— Ma bourfe eft à toi. Bon ^ ^ 
l'aîmôîs ta maitreiie ? Je te la céderois. 
£t (i l'on mq dbniioit un démenti F- — Je^me 
bartrpis pour -toî. — ,'tit fi l'pn meraîlloit? 
— Je dirois du bien, d^ toi à la face de 
ceux qui te donneroient risjicules, - — Ohi 
(1 cela eft , tu m'aimes. 

. C'ell ainû & ^ lus Sçf\(^}4f^aisnx ew^qie que 
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. dcvroîeiït êrfe éprouvés ceux qui veulent 
178^ faire avec nous d étroites liaifons. On ne 
feroit pas fi fou vcnc expofé aux trahi fons d*un 
tas J'hommes équivoques "qui cachent fous 
des dehors trompeurs un caraâerè faux , une 
ame noire ^ & pùTteot le trouble ôc le vice 
oti régnent le 'tdme &la vertu. Tel eft 1^ 
iéros^de ia Pièce qui à pour titre : la Con" 
pance dangereiije, , 
\Un petit important nommé Belmon , bien 
fat, bien étourdi, bien fcélérat, un roué en- 
fin a des vues fur la femme du financier : 
Dorimon. Il perfuade à ce crédule perfon- 
nage ctont ii a la éônfiance , qu'il eft du 
mauvais^ ton' d'âîiTïêfr' fa femme , 8c le bon 
homme ne fc contente pas de cacher l'atra- 
chemenr qu'il a pour elle ; ce qui fuffiroiç 
pour «iffligcr une ame fenfible , il la con- 
trarie , la brufque 6c l'oflenfe. Ma4- Dorimon 
écrit à Ton mari , & le liienace d'une répa- 
ration f dans la vue de le ramener à elle. Sa 
lettre toucbê lé finaiitier 't déterminé à* né 
plus déguifer fa rcndrefle à celle qui eft fi 
digne d'en être l'objet , il lui fait une réponfe 
où eft peint le fentimenr. Mais il en charge 

. fon perfide ami , & Belmon y fubftûue 
un biHer dans lecjuel il déclare fon âmôuri . 
Là 'vertueûfe épôufe "laifle éclater fon incli- 
gnatfori , & Dorimon témoin de ce courroux ^ 
s'imagine que c'cft l'amour qu'il lui a témoi- 
j^né , qui Tallume. Belmon Je confirme dans 
cette idée , & lut dit qu'un tel emportement 
eft Teffet du mépris^ Heureuféineint le traître 
eft.démafqué; Èorimtfn ne rougit plus que 
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de s*être laiflS aËufer i il mec fa gloire à pu- 
biier Ja fincérité des fentimens que fa femme *7 t", 
lui infpire, & les délices que fait goûter à 
deux coeurs unis une communauté ioins^ 
d'accent ions & d'égards. 

Cette Çbmédie eft imicée du Moyen de le 
fixer , ouvrage Anglois , traduit par M««. Rie* 
coioni. Se très relTemblanc pour le fond au 
Préjugé â la mode* L*expofition pourroic en 
être plus claire , l'intrigue mieux foutenue , ' 
la verfification plus facile ; mais la peinture 
de nôs mœurs y e(l d'une vérité frappante ; 
& on y trouve des intentions comiques , 
des détails fpîrituels, L'eAimafale Auteur des 
Maris corrigés y encouragé par les applaudif- 
lemcns qu'a reçus fa nouvelle Pièce, a de 
quoi fe pafler d'être imitateur. La richeffe 
de fon imagination & la fcene du monde , 
lui préfenceront , quand il le voudra , des 
iiijets tout neufs. 11 ne tient qu'à lui de fe 
repofer fur fes forces : jamais on ne lui repro- 
chera une confiance iangereiife. 

Si j'étois reçue , difoit une Débutante aux Début de 
Comédiens , fur le Théâtre defquels elle alloit Mlle.Mo;i- 
jouer , comment feriez vous , n'ayant préfen- 
tement auçune place vacante ? Ne vous met* 
tez pas en peine , lui répondit-on , fongez 
feulement à faire naître l'onvie de vous rece-/ / 
voir. 

M^l<^. Monvllk a débuté le 5 Mai , par 
les rôles Angélique dans VEpreiive Ôc de 
Clémentine dans le Magnifique* Les jours 
fuivans , elle a joué Litcette dans la faujfe 
Magie j Hélène dans V Amoureuse de quinie 
Tome ni. K 
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" ans f Mttrint dans la Colonie «c. . Oft t re^ 

'784* marqué qu'elle aVoic une grande intellfgertce , 

& qu'elle croit bien à la Sccne. Sa voix a - 
paru fort agréable , fon chant d'un gouc ex- 
quis, fan articuiation très nette, & fon jeu - 
plein de décence <Sc d'intérêt. Il y avoit peut- 
être de raffeâation dans fa manière de pro*- 
floncer-; mats on a prcfumé qu'elle ne tarde- 
rpit pas à difparoître , & que l'art ôtetoit 
* ce que rétude de l'art avoic pu produire. 

Lffj deux matin de la vie appartient aux Amours; 

Tuteurs. Mais le foir , de l'hymen iraplorpDS le fecours» 

Cp D.iett consolateur. eic lait pour la vieillefïe :. 
Il nott$ aflute au moins les droits de la jeuneife , 
Bt ht main d'une épottiè à fon premier printems^. 
Fait naître encor des fleurs dans l'hiver de nos ans. 

M. le Marquis ^ JSievir , dans la Comédie 
du Séduâeur. 

Mais que ces fleurs ont peu d'éclat & de 
durée ! Ti/on rajeuni même par un Dieu , n'a 
pas été longtems digne des careûes de l'Au- 
rore. ! 

Le 8 Mai , on a donné la première repré- 
fentation des deux Tuteurs , Comédie dc( 
MM. Fallet & à'Aleyrac. 

M., Mifhieu eft dans l'âge où l'extrême defir 
^ de plaire femble ridicule ; cependant ii a la 
prétention d'être aimé de Pauline dont il eft 
lé tuteur-, & fon deflein eft de l'époufer. 11 
fait part de fon projet à Mad. Dorothée 
la prie d'y préparer la jeune perfontie dàns 
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un foiiper où il la laiflera feule avec elle, atin ^"^^ 
de ne pas gêner Ibn zele officieux. Pour lui , 17 84, 
il ira ,Ç;>uper chez foa vieil ami M* Boudart^ 
qui fan^ êrrç prévenu en fa faveur , compte 
auft & -marier bientôt à fa pupille : il s'y 
reii4 eo cfiêt. Pendant ce tems , Pauline foupe ^ 
avec Mad. Dorothée & Dupré qui étant fort 
neveu , n a pas eu de peine à la mettre dans 
fes intérêts ; mais ce charmant trio eft un peu 
troublé par le retour fubitde M. Mithicu Le 
bon homme raconte avec joie à fa fervants 
Magdehh qu'il ft*e(l point reftq à fouper chez 
ÊoUdart , parce qu^en entrant, fon ami a dé- 
couvert que fa pupille étoit tête à tête avec 
un jeune homme qui en eft amoureux ; il ajoure 
qu il les auroit même furpris enfemble fans 
Tadr^fle de la fervante qui a fait évader 
galant. La rufée Migdelon a bien envie de - - 
rendre le même fervice à Dupré y & brûle de 
(avoir à fond Taventure. Tandis que M. jMIz- 
îhieu lui en die les particularités , elle tire du 
cabinet l'amant de l'auline , Se l'introduit dans 
une i^rre où elle a déjà enfermé un certain 
G^or^f qui lui contoit des fleurettes , quand 
fon maître eft revenu. Mais Tautre tutear vient 
informer M* Mirhieu^ qu'il a trouvé dans une 
efpece de remife Tamant de fa pupille , & . 
afin de lui montrer comment la chofe s'cft 
faite , il va poulTer la porte de la ferre oii . 
écoient cachés Georger Se Dupré. Boud ij-i slÛqz 
rai fonnable pouf fe confoler de fon fort, rîc 
à fon tour aux dépens de M. Mathiiu^ Ce 
vieillard plus furieux que confus d*ayoir. été . 
joue, s'oppofe d'abord au mariage des deux 
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amans; cnfiiire défarmc par leur loliitiiffionj 
il confenc qu'un doux lien les uniiTe. 

Cette Pièce, favorablemenc accueillie , mé^ 
ritoîc de Terre par le comique qui règne dans 
Je fécond Aâe , par les effets piquans de la 
Scène où M. Mathieu raconte la découverte- 
de Soudan ^ par -le itiérite du dialogue tou- 
jours aifc & naturel , (Se par refprit, la grâce 
& rharmonie de la mufique. Pureté deilyle^ 
îiiftefie d'expreiTion , fimpiicité » facilité &ç, 
enjouement , accompagnemens clafrs , peà 
chargés 9 Sç auffi analogues aux motifs de chant 
qu'aux intentions que les diverfes (ituations- 
exigent ; tel eft le précis des beautés de cette 
produ(^lion muficale. L'Amateur à qui on en 
cÙ. redevable , très avantageufement connu par 
U Corfairc & VEcUpft^ joint à un talent dif- 
clnstté la modelHe qui en refaaufTe réclac. 
•Vers fur Les Poètes ont prefque toujours été les. pre* 
laconralei; inier| à célébrer les événemens agréables. La 
Mad^ Du convalefcence de Mad. Duga^on attaquée de- 
gaxpn , & P^^^^ longtems d'une maladie fâchcufe, fut an- 
fa rentrée noncce par ces vers : 
au Théâ- 
tre. Des bords du Styx Apollon te rappelle ; 

Par ton retour que de gens fatisfàits 1 

Soliman rem déformais 
Sa Itoxelane auflt vti^ que belle* 
Eiéonore , Angélique , IjabeUe 
Retrouvent leur Lifcttê au jeu comique & fin j 

Blaifc Ton amante ûàcïit ; 
Le Parterre aux ezuiuis an remède certain » 
Et Taimable Thalie enfia 
Son inimitable modelé. 
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tJa autre Poëte prévint ainfi le Public de fa 



tencréé au Théâtre : ^7^ir 

' • ■ ■ . ' • - 

Au gré de nos defir» te voilà rétablie : 

Momus va rentrer dans fcs dfoitt , » 
£t Jeudi , trois du préiênt mois , 
' ' . On donnera le retour de Thalie* 

• Mad. Du^a^on a reparu en effet , le 5 Juîrr, 

Jtuns le Droit du Seigneur , 6c dès qu'elle s'eft 
iTiOntrée , le Public lui a témoigne par des 
acclamations réitérées & des tranfports de joie, 
|e pouvoir qu'ont fur lui les taleos & les 
igraces. 

On diroit , foîvant robférvarion de/. Rouf- ^' 
/^tftf,que lemariagen*eft pas à Paris de là même fj^jf*^'^^ 
nature que par-tout ailleurs. C^eftun Sacrement, 
& ce Sacrement n*a pas la Force des moindres 
contrats civils : il femble n'être que Taccord 
de deux perfonnes libres qui conviennent de 
demeurer enfemble , de^ porter le même nom , 
de ^connoître les ipêmes enfans ; mais qui 
n^ône au furplus aucune forte de droit l'une 
fur l'autre ; & un mari qui s'aviferoit de con- 
trôler la mauvaife conduite de fa femme, n'ex- 
citeroit pas moins de murmures, que celui qui 
fouffiriroit ailleurs^ le~ défordre public de la 
fienne. Les fenimes , de leur côté , n ufent pas 
de rigueur envers leurs maris ; elles né les fon« 
point punir d'imiter leurs infidélités. Au reftc , 
comment attendre de part & d'autre un efifet 
plus lionncte d'un lien où le cœur n*a point 
été confuicé ï Qui n'époufe que la fortune oa 
l'état . ne doit rien a la perfonné. 
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M. De^for^es a donné fur ce fujct une 
inflruûion d'un autre genrç, lorfqu'il a fait 
paroîtrc U Temple de VHymtn^ Comédie épi- 
fodjque- en étais Ââes , en vers. 

V Hymen naturellement férienx, ed tombé 
dans la mélancolie la plus noire. Las de s'en- 
tendre reprocher qu'avec la meilleure volonté 
du monde , il ne fait que des malheureux , 
il a réfolu de fermer fon temple ; mais Mo" 
mus & rAmcurXt déterminent à, y rentrer^ 
& tandis que le fils de Vtnm va diercher 
des amans fidelles^ le Dieu de, la raillerie refte ' 
à Ja porte pour écarter tous ceux que n'y 
amencroit pas Tamour. A peine Momus eft-il 
feul , qu'un jeune Gafcon très fat , très im- 
pertinent le préfente pour fe marier à une 
îemmé qu'il recherche uniquement pout fou 
bien.' La baûeflfe de Tes vues indigne Momus\ 
& lui attire les reproches de la vieille Com« 
tefle qu'il feignoît d aimer. Le fanfaron rît 
de l'aventure & fe retire. Arrive un céliba- 
taire dans le delTein d'époufer Hortenfe fa pu- 
pille .; mais routes réflexions faites , il confenc 
qu'elle foie unie à fon neveu dont elle efl ado- 
rée. Comme ces amansfont près d'être inttoduitf ^ 
dans le temple, un Empyrique Italien vient 
propofer à Momus de donner à V Hymen les 
ailes de V Amour y2i^m de rendre celui-ci moins 
inconfbint , ou d'ôter une aile à V Amour pour 
ia donner à fon frère* Aucune de ces propo» 
licîons n'eft agréée. La première tend à charger 
Tun de tous les torts de l'autre ^ & la fetonde 
à faire dire avec plus dé fondement que 
mais, que tous deux ne battent plus que d'une 
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^afle.Sur cesetirrefaites, V Amour reparoît fort 
"niécontent de fa tournée ; Flutus lui ravit tous ^/'l»" 
les cœurs , il n*a trouvé que deux vcricabies 
amans, encore demeurpient-iis au village. Félix 
&i(/<7aV7//2f s'aiment éperdument ; mzxsGillet^ 
père de Félix , veut qu'il époufe Aofe, parce 
que Hyacinthe eA kùs bien. Félix m défef- 
poir engage fa maîtrelle à le fuivre ; mais ïlya^ 

' cinthe qui n*efl; pas moins vertueufe que fen- 
fiWle, le rappelle à fon devoir. Us vont fe quitter 
pour jamais , quand i' Amour & JMomus tou-^ 
chés de leur fitoation , & plus encore de la 
déiicateflTe de leurs fentimens , leur accordent 

•une proteâion fignalée. L* Amour ne carde pas 
a les admettre dans le parvis du temple de 
V Hymen , & Momus fait connoître à Gillet 
combien la piété filiale a d empire fur le coeur 
de Fciix , puifqu'elle l'emporte fur fon amour,. 
D'un autre côté ^ Nicodéme^ ftere de Félix ^ 
prie fon pere de lui abandonner le bien qui 
doit lui revenir dans la fuite , pour eh grati- 
fier Hyacinthe. Gillet fléchi , ne s'oppofe plus 
au bonheur de Félix : le temple s'ouvre, Se ' 
les. nœuds de deux çeodies amans ibnc ferrés^ 
par ï Hymen & ï Amour, 

Cette Pieee , auflk intéreflante qi^e pc^ut 
rêrre une Comédie épifodique , a eu un fuc- . ' * 
cès très décidé. Pour fauver la monotonie 
des trois aftions qui la compofent y M. Ves^ 

Jbrgts y a mis deux perfonnages ridicules ^ 
dont le caraftere répand du comique & de la- 
gaieté dans l'ouvrage. On y trouve aufTi de 
jolis vers , des détails touchans ^ du fenti-- 
ment , de Tefptit & de la raHbn. La Scène 
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^ du célibataire eft rempUe de Fhiiofophief If. 
I78||. y a du mouvement & du pathétique dans celle 
de GiUet & de Nicodime» Tout le troifieme 
Aâe a fait le plus grand plaifir. On a demandé 

TAuteur , 6c il eft venu jouir de la fatisfac- 
cion d'une aflemblée nombre ufe & du fraie de 
fes talens. 

Reprife II y a des enfans qui naiffent fi difformes > 
& que leurs infirmités repouffent plus qu*eUesn*in- 
12^ Mn. téreflcnt. On a beau leur donner une nouvelle 
parure , pour attirer fur eux les regards du 

Public , ils ne fixent qu'un momenr Ion at- 
tention , encore eft-ce pour faire dcûrer de 
ne les revoir jamais. 
Spe^acle La Comédie Hlfabelle & Femahd ne ptrut 
f mériter plus d'accueil à la reprife que dans 

de^M.^k^ la nouveauté; mais on en fit beaucoup à M. le 
Conue de Comte de Haga qui honora le Speâacle de 
Haga, fa préfence. Lorfqu'il arriva , le Parterre exi- 
gea que la Pièce dont le premier Ade étoic 
prefque fini , fut recommencée* Auiiicoc oa 
baiflà la toile, & on joua l'ouverture avec 
VEpreu.c ^eaucoup d'applaudiflèmens. 
Vdia£€oife. va Poëte a dit : . 

Quiconque eft foupçoimeux, invite à le trahir. : 

Ma^s fi le defir d'une celle vei^eance entre 
quelquefois dans le cœur d'une amante vcr- 
tupufe & tendre 9 elle le repouflè avant qull 
y germe , & une inconftance feinte>eft tout au 
p!us Tarme dont elle fe fert , pour punir Tin- 
grat qui l'outrage par fes injuftes foupçons. 

LEpreiive villageoijc ^ Comédie en un Acfle, 
en ver4> mêlée d'Ariettes ^ par MM^^Dcs/of^csi 
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iflt Gré tri , a été donnée pour la première fois » 

le :14 Jttin. • 1764. 

Demfe , Curie point d^époutetAndri, s*aper« 
çoit qu'il eft jaloux. La France , valet de 
chambre du Seigneur du lieu , lui donne de 
Tombrage fans aucun lujet ; mais un fat eft 
raremenc un rival dangereux, il elt fur touc 
très éloigné de plaire à une villageoife. La 
}eane perfonne veut àbfolmnefllt -guérir André 
de fes injurieux foupçons , Se en même temsfe 
venger. Sa mere féconde d'autant plus volon- 
tiers fes intentions, qu'elle n'a pas lieu d'être 
contente de ce la France, Dcnife feint de 
Taimer & d'accepter fa main ; mais au mo- 
ment 011 il fe flatte d'écre bientôt heureux , 
on récondoit , & André ^ dont on a maligne* 
ment excité le dérefpofr, époufe fk mâîtrefle« 

Cette Pièce eft un épifode de la Comédie 
de Théodore & Faidin; l'Auteur l'en a détaché 
habilement , & a donné une mere à Denifc 
fouï former avec les trois autres perfonnages 
une intrigue qui pût amufer ; c'eft reflet que 
produit cet ouvrage. On auroit tort d'y cher- 
cher beaucoup de fond & un grand intérêt ; 
mai5 on y rencontre de beaux traits, des dé- 
tails amufans , de refprit & de la gaieté. 

La mufique eft charmante. Chaque perfon^ 
nage y parle le langage qui lui e(l propre ; 
il y.comerve fon caraderé, fon air, fa touf-^ 
nure. Demfe y eft tout à la fois naïve & fine , 
& Ton ne parvient point fans art à fondre ces 
deux teintes l'une dans l'autre. Les morceaux 
d'enfemble font aufli très piquans. 

Le i«}U des Aâenrs a répondu pariaicemenfi 
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aux talens du Poète & duMuficien qui ontei 



27^* demandés, & ont reçu de grands applaudi 
Eloges de femcns. On n'a ceflie d'admirer le jea .naturel 
M. Trial & & toujours comique de M. Trial y Se les agré- 
j^^* mens de 'celui de M}K Adeline ont été géné- 
ralement Icntis, Le goût qu'elle a mis dans lai^. 
fuivanc ^ a entraîné tous les fuffrages. 

Bon Dieu , comme liier h, c'te fête 

Monfieur. if /<î ivti/zce ctoit honnctc î 
J' crois ma. Tp! qu' j'ons iait conquête^ • * ' 
• £t je n' rairoo9:pas deûr^ ' 
* A9»dpimh cfis^m* tourne la léte. Bis- 
Rafftirentoi , mon cher André , 
Mon pauvre André ^ mon cher An îrt i 
Moniieur /a France eic ben lionnéte; 
Mais mon i^ndhc' * awn dwr André 
Tes ten plus aums^ à mon f^cL. Bis^ 



Queux danfeux qu'eft c Monfîeur la FranceM 
Toujours il m* prenoit poBr la danfe , 
Et c' n'eft pas lui , fur ma confoence^ 
Ce n*efi pu lui qu' j'ons defb^. 
Et cpattû t* qnt féeholt d'impattenee ? 
C etoit André , Jiion pauvre Andréa. 
Raffurc-toi , mon cher André; 
Il daniè fort ben ^ Moniteur ét la France g: 
Mais' mon Andné^ mon eher Anébré ^ 

C*cft toi feul qui danfè à mon gré*. 

. - • 

J* peux choiiîr au moins parmi douze; 
À^ tant cboifîr» qiipu«|u-£ai& Ton V blouiè^ . 
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Et c'e(t r CeiA que j'ons defiré. 

Mais auras-tu riiumeur jaloufe ? JBà, 
RafTure-toi» mon dier Apdré ^ 
. Moà cher Anirt^ mon .paurre André ^ 
Car enfia il 6nt que j' tVpooTe ; 
J* t*obcirai tant que j* pourrai ; 
Mais il faut qu' tout aille à mon gré» 

11 y a peu de Princes qui aient eu autant ^ Dor- 
de bonnes & de mauvaifes qualités qn'Hi- ^"'^ j^** 
mun As'Ra/chid, Vm des focceiTeurs de itf«- * ^ 
kometf qui inonta ittr le trâne, Tan 170 de 
l'Hégire. Intrépide , généreux , libéral , 
éclairé , il fut la terreur de fes ennemis , 
combla fes peuples de bienfaits 6c les enri*. 
chit des ttéfors littéraires des Grecs; mais 
fon caraâere défiant & les goàf s bizarres le 
rendirent injufte^ ingrat, inhumain , 8c les 
Barmécides dont il avoit reçu des fervices 
importansy furent les premières vidimes de 
la barbarie. 

Ce Calife eft on des principaux perfon* . 
nages du Dormeur éveillé^ Coinédie en 'qua- 
tre . Aâes , en vers , mêlée d'Ariettes , par 
MM. Marmontel & Piccini. 

Le Calife Haroun y furnommé A^^-RaCchid 
ou le Juflickr , voulant fe délaffer de la 
gcne , compagne inféparable de la grandeur^ 
& des fatigues que donne l'appareil impor- 
tun des plaifirs d'étiquette , va comme un 
iimple Marchand de Mouflbul , chez un bour- 
geois nommé Hijfan. Ce particulier qui a 
pour méchode d'avoir beaucoup de coimoif^ 
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■T* fances & peu d'amis , le fait fouper avec (h 

.•1784. mcrc , 6c Rofe d'amour fa maîrrelïe. Vers la 
fin du repas , on apporte du vin , boiflTon 
expreiTément défendue par h Cotan : à 
peine en 9-tf-on ba , & fe livre-t-on à la 
franche gaieté qu'il excite , que l'Iinan paroi 
menace le Mufuiman infidelle à la loi du Pro- 
phcre , Se s'empare des bou teilles» Mais rargenc: 
du Calife modère le zele hypocrite de l'iman. 
Se apaife fon courroux. Hajfan qtû en a 
' fouvenc eïïayé des per£écutianr, vondroitr 
jimir pendant vingt-quatre lieures du rang 
ftiprême, afin de pouvoir le démafqner St 
le punir. Haroun jette fans qu'il s'en aper- 
çoive , un foporatif dans fon breuvage , & 
Hajfan endormi cft tranfporté dans le palaiS' 
du Calife. A fon réveil, il voit à fes cotés 
fa chère JRo/e que Haroun a forcée de refter. 
auprès de fiai amaxit, des Nymphes qui fe* 
difputent le droit de le charmer, des efcla- 
ves attachés à fon fervice , & des officiers 
prêts à obéir à fes ordres ; néanmoins foiv 
élévation lui paroitroit un fonge , (i Rofe ne 
lui en perfuadoic la réalité, £lle le traite dof 
Calife f & Hajfan accoutumé à l'en croire 
fur fa parole , monte fur le trône , établie 
des loix pleines de douceur & de fagefie , 
& ordonne que fa mere touche à l'inHaîic 
dix mille pièces d'or; que- Tlman ôç fes 
témoins reçoivent la baftonnade Se que le pré* 
tenda Marchand foit invité à fouper renfuicè 
U và fe >mettre à table. Bientôt un nonVeau 
breuvage l'aiToupit & le rend à fon premier 
état. AufTi étonné de fon abaiiTemcnt fubic 
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X{VLi\ Tavoît été de fa haute fortune , HaJJan 
foiuient qu'il eft Calife ; il s'obftine d autant 
plus à ne vouloir pas être détrompé > que déjà 
l'on a.fuivi liss différens ordres. Haroun eoth' 
fent qu'il retourne au Palais; mais en même 
cems il veut que Rqfe lui demande Tabdi- 
'Ca.tîon die l'En^pire , comme un témoignage 
tle fon alnour. Rofe affligée de ce long badi- 
nage & redoutant les attraits des femmes du. 
ierrail, obtien; ce facrifice de Haffan, qui en 
conféquence quitte la couronne, & choiflc pour 
lui fuccéder le Marchand de Moulfoul avec 
lequel il. a foupé fat veille. Sur le champ une 
toile fe levé , 6c H.iroun fe montre entouré 
d'une cour brillante; il défabufe Hjffan^ verfe 
fur lui fes faveurs, & comble Rojè de bien'*, 
faits. 

Ce Drame auroit pu fe paflfer du fecouri 
:âe la mufique. On h*en fent jamais mieux les 
'beautés y les jolis* détails qui sV trouvent , la 

gaieté qui y eft répandue, & 1 élégante facilité 
avec laquelle il eft écrit , que lorfque le Poète 
laiile courir feule la plume exercée. Quand, 
il veut au contraire que la mufique aille avec 
elle» comme fa, marche n'eft ni zSez vive, 
ni.aflez rapide, l'intrigue devlènt lente, froide 
& embarraiïce. D'un autre côté, le Compofi- 
teur n'a pas gagné à traiter un fujet ingrat & 
pceCque toujours muet pour le cœur. La douce 
inélodie de plufieurs airs délicieux , la char** 
mante Ariette : Viens , ma Rofe , un morceau 
d'enfemble du quatrième Aâe remarquable 
par fon expreffion & fon énergie, la richefle- 
des accompagae^lens , font allez cognoîcre 
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qii'aUIears c*e(l Tocaifton de briller qui ^ nuin* • 
que au génie , Se non . les idées Se les rtC". 

fourccs. 

Eloges de La Pièce a été crès-bien jouée ; M. Clairvat 
Îî^fcWU^ a donné un grand relief au rôle de Hajfan p • 
COomàe*^' ^ ^^^^^ Cq/o/7Ji^^ a beaucoup fait valoir celui • 
de la niere de Roje. Ce qui eft étranger à 
fop emploi , ne Teft pas à fon talenr. 
Les Cou- Uu Empereur de la Chine rencontrant un , 
fines riva- homme oihf, déchira fes vêtem*ens de douleur 
^* & de colère, parce qu'il y a toujours quel- 

qu'un à qui la fainéancife de celui qui ne tra- 
vaille pas ^ eft préjudiciable. 

Dans d'autres pays , ce n'eft pas roifivetè ^ 
. de certains homnaes qui eft à charge à la 
focicré ; c'eft au contraire la ftcriic abon- 
dance de leurs chétives produdions. 

Le premier Juillet on fut réduit à voir les • 
nWeiy Comédie en un Aâe, en vers, 
parM. t**. . 

Trois .confines font à marier. L'aînée qui 
n'a plus la fraîcheur de la jeunefle , eft reciier- 
chée par un homme fort riche , mais âgé ^ ■ • 
Jbrufque & bizarre. La cadette a pour amant 
un jeune homme très aimable qui a fu lui ■ 
plaire. L'amoureux, de l'aînée n'ayant pu lui 
faire agréer fonbomttage, ofe TadrelTer à la - 
féconde dont l'ame eft toute neuve , <Sc qui • 
moins difficile que fon orgueiileufe coufine-, 
remarque dans le vieillard d'excellentes qua* 
lités. On l'acqepte pour époux, il ne tiendroit. 

3u'à lui de recevoir la main de celle qui l'a : 
édaigné d'abord» car elle reconnoit i'injuftice 
de fes mépjis; mais.il s en tiejit à fon dernier • 
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)cT:ioix , & fous les yeux d'une rivale confondue, 
il époufe la perfonae que fon &ge & fes défauts ^7^i' 
n'ont point rebutée. 

Gerce intrigue commune & peu intéreflânte» 
cil abfolament la même que celle, d'une Pièce . /. 

de M. Laguery refufée à la Comédie Fran- » 
çoife en 1776, & imprimée depuis fous le titre 
<le La Fille de trente ans, La feule différence qui 
fô trouve entre ^'un & Tautre ouvrage, c'cft 
iqae la Comédie* modérne eft en vers, À què 
Tautre eft en profe* Mais la verfification des 
Confines rivales eft fi foible & fi lâche , que 
<:ettc prcduftion a été généralement regardée 
-comme un rajeuniffemenc inutile. 

On a joué le même jour Us Jumeaux de Ber- Reprcfcn- 
jganu qu'on n'avoit point repréfentés depuis ^^^^^ 
la mort de Carîin. M. Coraly z, mis beaucoup ^^^^^ JT 
de naturel & de vérité dans fon jeu. L'autre Bergaijzt, 
rôle d'Arleqiiind. été rempli par M. ThomaJJin \ JuiUcu 
avec beaucoup de grâces & de gaieté. En dé- 
ployant un talent qu'on ne lui connoilToic 
pas, il a retracé Tirnage de celui qui r^ndie 
dans cet emploi fon grand-pere fi célèbre. 

Arigife-llf gendre de Didier j Roi des LeDtKd^ 
Lombards, & fubfticué h, Liutprand , Duc dé ^'S^fjjir 
Bénévent en 758 , prit le titre de Prince , & * 
s'érigea en Souverain de ce pays , Tan 774 
après que la Lombardie , par la défaite de fon 
beau^pere^ eut paiïe fous hk domination de 
Chafiemagne. Cette Principauté fubfifta )ûf<* 
qu'en 1077 , qu'elle ceflTa d'avoir un Prince 
particulier , & fut réunie pour fa plus grande ^ 
partie au Duché de Fouille & de Cala.bre. C'eft 
Ha\de. ces Ducs de Bénéveac que Vokairc ^ 
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— -~ pris plaifir à peindre tour à tour eflSînio^t 
*7«4r ' magnanime, cruel A bienfaifanc dans le Conte 

qui a pour titre : Léducation d'un Prince ^ 

& où Ton admire ce por craie i 

Dans Bàiévent jadis regnoit un jeune Prince , 
Plonge dans la mollefTe , ivre de fon pouvoir , 
Elevé comme un fot , & fans en rien favoir , 
Méprifé des voiiins » hài dans ià Province. 
Deux fripons gouvernolent cet Etat allez mince ^ 

. Ils airoient abruti refprit de Monlêigneur , 
Aidés dans ce projet par foh vieux Conftffcur, 
Tous trois fe relayoient : on lui faifoit accroire 
Qu'il avoit des talens, des verttîs^ de la gloire 
Qu'un Duc de Bénérenfr, dés qu'il étoit majeur « 
Etoît du monde entier l'amour & la terreur; 
Qu'il pouvoit conquérir l'Italie & la France , 
Que fon tréfor ducal regorgeoit de finance ; 
Qu'il ayoit plus d'axg^nt que n'en eut Salomon , 
Sur fon tfcrreîa pierreux du torrent de Cédron. . 
Aïamon , ( c*elt le nom de ce Prince imbécillc ) 
Avaloit cet encens , & fottement tranquille ^ 
Entouré de bouffons & d'infipidcs jeux , 

. Quand il avôit diné » croyoit ton peuple heureux* 

M. Lieutaud a'puifé dans cet ouvrage très 
plaifant & très moral , le fujet du Duc deBc- 
névent dont voici Tanalyfe. 

Aïamon y Duc de Bénévent , abandonné aux 
foins d'un Gouverneur auffi vil que corrompu, * 
rend fon nom & fon pouvoir odieux^ Il ido- 
lâtre ^mi^^f, & l'exile avec fori père qu'a noirci 
la calomnie \ enfuitc pourfuivi par le Tnrc & 

chaffé 
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tïiafle de fes États, il fe réfugie au hameau imÛM^' 
où fa tyrannie laifTe gémir l'innocence. Le perd * ^ 
clë fon amante fe juftifie des imputaciohs qu on 
lui a/aices. Amide canfeiile & confole en mêmt 
rems fon Souverain , & urt payÊLn , fans le coti-* 
noîrre ^ lui «lonne de fages tnftruâions. A la * 
voix de Ja vérité , le Prince revient à Ja vertu ^ 
ranime fon courage , raffemble ceux de fes 
fujcts qui lui font demeurés fideli^s , bat fes 
ennemis, rentre d^nsC* Principauté punie * 
rinfame Miniflre qui Tavoit jeté dans une non^' 
chalance d'où font tiré le malheur & Tamour. 

Le plan*, la conduite & le ftyle de cette * 
Comédie ont femblé très négligés ; mais on 
y a diflingué quelques traits d'un bon comique. " 
La Scène où Alamon fe retrouve avec Amide ^ * . 
eft adroite & întéreflante , & celle du Miaif- 
tre enchaîué avec Ton ^aletqui le raille ^ an« 
nonce dans FAuteur un raient d'autant plus 
digne d'être encouragé , qu'il eft joint à une 
jnodeflie qui mérite des égards. 

La Pièce a été plus applaudie à la féconde 
repréfentation qu'à la preinterè. M. Lieutaud 
y a fait des coupures qui en rendent la marche 
plus vive y Tactton moins languifiante & Tin- ' 
, lérêt plus touchant. 

Il y a des fyftêmes qu'il ne faudroit com- Léandrê 
battre qu'avec l'arme du ridicule. Tel eft celui Candide\ 
des Philofophes qui foutiennenr que le mieux i^s -^<r- 
poffiblc fe trouve dans tout ce qui eft & qui ^^"^^^^ 
arrive. Mallebranche & Leibnitf contribuèrent ^^j^^ ^ 
beaucoup à accréditer cette étrange opinion ; 
mais Voltaire en montra rabfurdité dans 
un Conte charmant que M. ^ ♦ ♦ avôic fans 
Tome III. L 
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doute fous les yeux y quand il compo(a la Co* 
'784» médîe de Léandrc Candide^ repréfeméelc ^7 
Juillet. 

Léandrc Candide prévenu en faveur de l'op- 
timiline » commence à fe dégoûter de ce (> T- 
tême ; fon valet Pierrot lui a enlevé fa mai«» 
cfeflê & Ja plus grande partie de fa fortune» , 
Oeft trop de moitié pour lui laîfler croire en- 
core longtems que tout efl: au mieux pofllble» 
Cependant il rencontre à Conflantinople fon 
ravilTeur , qui lui rend un alTez mauvais compte 
de fa fortune ; mais lui apprend ç^lfahcUe 
habite ce pays , & qu'elle orne le ferrai! da 
Bâcha Ushtck* Liandrt forme la réfblution de 
la racheter. Au contraire Pierrot , devenu ef- 
clave Turc , lui confeille d'enlever la belle, en 
préfence du Bâcha qui Tenvoie à fa maifon de 
campagne. Un moment après Ifabelle paiTe en 
litière ^ & s'arrête au caravanferait, d*où Léan^* 
dre y accompagné de Martin Caffandre , donc 
la manie eft de penfer que tout eft au pis , 
entend dire à fon amante que- fon defir efi: de 
lui être fîdelle , & que trop timide pour ré-» 
fifter au Bâcha , elle ne fe rendra qu'en pen- 
fantàfoncher Candide» La vieille Colombine^ 
fulvante d*Ifah€iie, favorifera les vues de Léan-* 
dre y à condition que quelqu'un Tépoufera. Le 
Do&euv Panglofs y Cajfandre & Pierrot tirent 
' à la courte paille à qui l'aura pour femme» 
Elle écheoit au Dodteur. Co/ombine mené 
aux jardins Jfahelleqni au lieu d'y rencontrer 
l'exigeant Bâcha y y trouve l'amoureux Uan^ 
dre, La joie que rcfl'entent ces amans efl inex- 
primable ; malheureufement elle e(l troublée 
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>ar l'arrivée du Baron , pere d'IfaieUe, qui . 
t;n qualité de Chef des Gardiens, veat fiure 
arrêter Léandn. On cherche Tainement 11 It 
corrompre : fJen ne leféduit, parce qu'il ignore 

■jffrin . 'î"^"'^ °" 'evele voile 

^IfabelU; alors il commande aux Gardes de 
Te retirer ; mais il les voit rebeUes à fes op. 
,^Tts. Pierrot vient annoncer qoe le Sultan a 
fait étrangler Usieck,& qae par le teftament 
A 2 appartient à IfaM/e 

Auffitôt cette jeune beauté donne la liberté 
aux efclaves, & fa main à Léandre. 

Si le fond de cette Pièce eft léger " 'les 
détails en font piquaos, les Vaudevilles W 
pes avec grâce , les couplets remplis de d^ 
hcateflè & de gaieté. lUt Touvîage a l'air 
lacUe , & 1 enfemble en a paru agréable. On 
a fait repeter ce couplet où il eli dit en par- 
iant des femmes » - 

Elkt fiwt loeoafiaiites, 

On les en aime mieux t 
Plus elles font «shoi^Mitgtf 
Sk» dles tout iTbnifna. 



Malgré Rone & Tes adh^ens , 

NecoMptoas que fix Sacremens | 
Croire qu'il en eft davantage , 
C'e& n'Avoir pas le Sem conuiiitti 
Car diacon ùàt qnc Mariage 
Et P&iiteiioe ne font qu'un. 

Cette épigramme n'offriiîoie qu'un bon mot, 
• Il n y avoit pas ta|it de mariages d'intérêt j fi lei 



1784. 



Rubans^ ou 

vous. 
II Août* 
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filles pouvoîent s'aflTurer par des épreuves dé* 
licates, que ceux qui recherchent leur main , 
jn'aiment en elles qu'elles-mêmes. 
. C'eft fur une de ces épreuves que roule l*în- 
trigue de la Comédie aes deux Rubans » par 
^M. Pari/au & DeHois. 

Juftint a deux amans , Lacas & Colin, Le 
jpremier , riche & avare , ne la recherche que 
pour fon bien ; le fécond pauvre & fenfible ^ 
^la de&re uniquement pour elle même : Tujlinc 
ne fait pourtant lequel mérite la préférence. 
\Le Bailli eft, d'avis qu'elle épopfe celui qui 
Taime le mieux , & pour favoir fi c^eft Coîin 
ou Lucas, il envoie à chacun d'eux un ruban 
avec un billet fuppofé écrit par une inconnue 
qui leur ofire une groile fortune & fa main , 
leur défigne le lieu où le ruban lui indî- 
^quejra.fi fa propofuion eft acceptée. Sur le 
[cbamp Cb/i/2 donne a fa maîtreiTe le ruban qui 
lui a été adrcffé. Au contraire Lucas fe trouve 
au rendez-vous. Jujîine ne tarde pas à y venir 
avec fa mère. Colin Sa le Bailli , mais vêtue 
de manière k ne .pouvoir être reconnue. Elle 
juge aiféoMi^ ifm Targent eft la feule paifion 
de Lucas f & après lui avoir découvert la nife 
qu'on avoît mife en ufage pour l'éprouver , elle 
fait le bonheur de Colin. " ' ^ ^ 

Tel ell le canevas de cette Pièce, vive daiis 
fa marche « ingénieufe dans fes détails y pi- 
quante ^ par ..la beauté des incidens , & très 
agréable par la pureté du ftyle. 

Quant à .la mufique , elle eft reitiar* 
quable par. une grande juftcire d'exprclFion , 
une aimable fimplicité , un chant doux 'iÇc 
une facilité peu commune. 



Digitized by Google 



9v .THiAT&s Itaiibu* t6f 



La «fon même a tort, quand elle ne plajt pas, ; 

Dans ce cas, toute fa reffburce eft de céder ; L'^^^wur 
mais en cédant elle triomphe encore , ainfi ^^f^^l!^^^* 
qu'on le voit daais f Amour a tiprtuvt , Corné* 5 • 
aie de M. F. . . . 

Linval a du goût pour Rqfa/ie fa, pupille: 
fon âge ne lui interdit pas le dcfir de plaire , 
Se ion amabilité lui en conferve le droit; mais 
il a Doriis pour rivai. Une lettre que ce jeunis 
Bomme a écrite à Ao/à/iV ,& que Pétourderie . 
de Martoh Ini a laiffe voir y m eft la (>reuvê. 
Piqué de n*être pas du moins dans la confi- 
dence de celle qui lui doit fa brillante éduca- 
tion & le développement de fes belles qua« 
Jitcs, Linval fe détermine à contrarier & tour- 
menter les amoureux ; il y réuffit en ofTrane 
fa main à fa pupille , quoiqu'elle lui ait faic 
l'aveu des fentimens que Doriis lui infpire , 
& en exigeant d'eux qu'ils renoncent l'un à 
l'autre, & fe le déclarent mutuellement. Tous 
deux s*)r engagent » & bientôt tous deux man-« 
quent à leur promeflè. Le tuteur feint d'infif» 
ter ; il prend la main de Rofaïlc , pour ainfi 
dire, malgré elle, maïs c'eft pour la donner 
à Doriis f & rendre la joie de ces amans d'au- 
tant plus vive , qu'ils ne pouvoienc plus s'at- 
tendre à l'événement qui la caufe* 

Les reflbrts ingénieux qui font mouvoir les 

1>rincipaux perfonnages de cette Comédie-, Ôc 
es (ttuations attachantes ou ils fe trouvent , la 
piquante naïveté des deux amans , le rôle de 
la Soubrette qui efl d intelligence avec Doriis^ 
, baskty'it ibiï amour ; caraâere neuf au Théa^ 
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tre , pluficttri Scènes adrojcement coupées f. 
^7Mf» beauté du dénouement, raifance & la vérité 

du dialogue , & l'élégance de la verfification 
lui ont attiré beaucoup d'applaudjlFcmens. . 

ont reçu aufTt de [uiles éloges; 
Mme. Ray- ^ vanté dans M. & Mad, Raymond , liv 
moiu; 9 de finefle & la chaleur de leur jeu; dans M^^^. J9i/-* 
Mile. Du f iyel, rintéréc & h décence du fien , & âansL 
fa/ef^ de Grangcr tout c6 qui caradérife le vrai 
«J,^ <^ talent. ^ 

IStmtton. ^^^'^^ mené fouvent le projet d'être fage ? 

* Mcmnon nous Tapprend. Un jour il voulut Tétre 

|>lus que perfonne au monde, car il prie la réfo- 
ution de n'avoir aucune de ces pallions violen- 
tes qui troublent la rairon,& nous rendent quel» 
quefois malheureux pour toujours. Il ne dévoie 
jamais aimer de femmes ; la fobriété alioit être 
fbn. partage ; il ne s'agiteroic pas pour augmen* 
ter une fortune qui. lui procure Tarfadce;, do- 
rénavant le jeu feroit pour lui tans attraits ; 
n'ayant de difpute avec perfonne, il n*efluieroit 
aucun accident, ilnefe verroit pas obligé d'aller 
à la Cour , & avant la jiuit y dit Voltaire , de 
qui vient ce Conte facétieux , Mcmnon avort 
été trompé par une belle X^^e ^ il s'étuîç 
enivré , il avoit )oué , avoic eu une querelle , 
s'étoit fait crever un œil , & avoir été à la 
Cour où Ton s'étoit moqué de lukM. 
a cru pouvoir mettre ce fujet en aûion , ainfi 

Îue l'Abbé de Voifemn l'avoir bafardé & (a 
'iece intitulée : Mcmnon « a été jouée pour 
première fois, le x6 Aoât. 

On ne lui fera point un reproche d'avoir 
xéduit les cixconllaoccs du Conte à çe_^ui.^ 
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lapport au jeu , à la table & aux femmes. Ces 
matériaux bien employés auroient fuffi pour ^7yj^* 
faire un ouvrage eftimable ;inais ilsn^onc pro- " 
duic entre les malns de TAuteur que des Scè- 
nes ridicules y mal filées & encore plus mal 
tentes^ 

Le {lyle de lamufique, qui eft, diVon , le 
coup d'efTai d'un Amateur, efl: infiniment meil- 
leur que celui de la Comédie. On y a reconnu. 
(Bo quelques endroits du gpûc â^de la facilité^ 
imais comment travailler avec un fuecès fou- 
tenu fur des paroles fi antMyriques qu'elle^ 
repouflent le talent^ & que Tharmonie les 
connoît? 

Bonnes mères, en aimant vos enfans, n'ou- «. >. * 
bïiez jamais qu ils ne feront heureux qu avec Colasi 
Aes^ mœurs» avecde la fenfibilicé , & que Tédur 7Sepiiem-^ 
cation feule- développe- dans leurs cœurs* ^re. 
germe des vertus & des vices^ 
• Mad. de Beaunoir termine par cette pcn- 
fée la Comédie de Fanfan & Colas y & c*eft 
la moralité cachée fous deux charmantes Fa- 
bles de M. l'Abbé Aubert qui en ont donnr 
l'idée y. ^ ont poiur ûsre v Fanfan & Colas 
& Éloi & Fanfan. * 

. Fanfan , fils unique de Mad. de Flcrval , eft 
Templî de dureté , d'orgueil , d'ingratitude , 
d'hypeciîfie & de méchanceté : tous ceux qui 
l'entourent, emportent des plaintes à fa mère*. 
M; l'Abbé , Précepteur de Tenfant^ repré* 
fente \ Afad. de Flirval les Inites flmeftes dés 
mauvaifes inclinations qu'on ne réprime pas 
en naiflant : elle les voit avec une indulgence- 
^i. va. jufqu'à la foibkfle. Fanfan fe montie-ii, 
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cajole fa mere , & ne paroît qu'aîmabfe. Ce-' • 
'^'4* pendant elle eft frappée de l'air dédaigneux 
qu'il aflfeâe d'avoir avec PerretteÙL nourrice; 

& Colas fon frere de laie, & elle demeure in- 
terdite en apprenant qu'il a battu Qflaj pour 
avoir voulu i'embraffer. Ke venue de fon éton- 
nement , elle cherche les moyens de punir 
fon fib. L'Abbé lui propofe de faire croire 
à Fan fan qu'il eft le fils de Perretre". L» nour- 
rice répugne d'abord à ce ftratagême ; à la fin 
elle s*yprctepour Tavantage de l'enfant qu'elle 
a nourri. On annonce à Fan/an cette nouvelle , 
& Colas e(l averti de prendre la place qui lui 
appartient ; mais le petit villageois aime mieux 
retourner chez lui : Voilà ma nurè^ dit-il , ea 
fe jetant au cou de Perrette. Néanmoins Fanfan 
change d'habits avec Ton frere , & les domeP- 
tiques qu'on a mis dans la confidence , ne man- 
quent pas de le mortifier. Il n'en eft pas de 
même de Colas : il l'accable de carefîes , il 
lui fait préfent de plufieurs bijôux d*or & d'ar- 
gent que Mad. de Fierval i laîlRs à fa difpô- 
lîtion , pour aider fes parens à payer la taille , 
lui recommande de leur dire que jamais il 
ne les o\xh\xQXdLm Fanfan le lui promet; enfuite 
voyant que* tout eft prêt pour fon départ, il 
fupplie jVIad. de Fitfval de le garder par cha^ 
rité , & d« le prendre au fervtce de (bn filr. 
Colas & tous les gens de la maifon lai font 
' ' la même prière. Tout à coup Fan fin fe re- 
prend, & ne devant pas abandonner fes parens 
dans la pauvreté , il fe réfoud à partir, après 
avoir exhorté les domeftîques à avoir bien foîa 
• de Mad. dt FUryal, <Sc à prier Cotas d'exQifoé 
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les torts. Mad. de Fierval fe tourne afin de 
cacher fes larmes , & TAbbé luî préfen- 1784* 
tant Fanfariy lai dit : En voilà ajjez y e/n- 
braffei votre fils : il cjl digne de vous. Mad. iê- 
Fierval le ferrant dans fes bras , lui apprefid. 
qaé tout, ceci eft un ftratagême poar auaoucir' 
fon caraftere ; & Fan fan ne pouvant retenir 
auprès de lui Colas qui a eu fi grand'peur de 
ne plus revoir Ibn pere , lui donne tous les 
bijoux qu'il avoit reçus .de lui. 

Cette Comédiè intéreflante par le choix da 
fujety eft infiniment piquante par la vérité des 
caraâeres y la beauté des fituations , le natu- 
rel du dialogue 6c la convenance du ftyle : elle a 
produit les plus grands effets, rattendriflTement 
& i'entbouikfme* Si les régies de 1 art 1 avoienc 
permis , le dénouemepr Uuroit été plus déve- 
loppé 9 Fanfan auroît donné autant de mar* 
<}iies de repentir qu'il avoit fait de malices , 
6: ce repentir annoncé par divers mouvemens, 
auroit été gradué. Les critiques de qui vient 
cette obfervation , ont dit en xoême tems avec 

Quelques taches , quelques dé&uts 
: Ne déparent point une bdie, 

furtout une belle que des mains habiles ont pris 
platiir à parer. Tous les Aâeurs fe font dif- Eloges d» 
tingués. M^^.Gontierf entr'autres, amis dans Mme». 
Je rôle de Perrttte une fimplicité & une naï- ^"'^J^^ 
veté inexprimablès. Mll«. Carline a fdvté celui g, aTMiicI 
de Co/is avec la plus âimable gaucherie, & Carline. 
Jj[iiie^ JSjijmond a fait le perfoaoag^e difficile 
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de Fanfàn avec refprit , la finefle , les gracei 
1784.. & la fenfibilité dont il eft fufceptible. 

Les battemens de main ont redoublé, quand- 
on eft venu annoncer que TAutettr étok 
M««. de Beaiinoir. Si M. Bcaunoir connu 
dans la république des Lettres par la nouvelle 
Omphaîej & par plufieurs Pièces repréfentées^ 
avec fuccès fur les Théâtres de la foire & 
des boulevards, a eu quelque part à la Piece- 
de Fanfan & Colas ^ il a imité les Indiens,» 
qui donnent toujoors à leurs enfansi le nom der 
leurs mères. 

• Dans une des repréfentations de cette Piece^ 

Mad. Raymond fe trouva mal, enembraffanr 
les genoux de fa mère. Cet évanouifiemenr 
occafionné par fa profonde fenfibilité , rendit 
rillufion complette , & fit voix ce qu'on doir 
attendre d'une jeune Aârice qui a reçu de 
. Ut nature le don le plus précieux , & à la«^ 

Îuelle M. Mole donne des leçons de fotv 
jrr. 

2^ - Rien n'expofe à plus de chagrins & de 
Brouette du nialheurs qu'une union dans laquelle rieo 
Vinaigrier, n'eft aiTortî quo le rang. Ceft une de cet 
la Oâo- vérités qu^on ne fauroit trop répondre 1 qui 
gagneront toujours à être reproduites, dans, 
des fiûions agréables , & dont la Brouette du 
Vinaigrier y Drame en trois Aftes , en profe^ 
par M. Mercier^ auroit pu offrir le développe- 
ment. 

M. de Lomeff riche Négociant eft dans: 
^ fintentioft de marier inceflàAiment fa fille à 

. M. Jullefort qui ne recherche ion alliance- 
que par intérêt. S'il confukoic le coeur d$t 
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de Lomer, il lui donneroit poar {poux 
Dominlcjue qui Tadore en fecret. Mais ce jeune 
homme eft fils d'un Vinaigrier, & fa naiflance 
efl à fes propres yeux ua finiftre augure pour 
ia flamme *, cependant it en fait Taveu à foà 
pere qui ranime fes efpérances. Dans l'inter- 
valle , une banquerouré conftdérable renverfe 
la fortune ue M. de Lorn:r, Ce rfvers refroi-» 
dit JulUfort y & rend au contraire plus vive 
TaSeâion de Dominique qui apprend chez lui 
le commerce. Que ne peut- il à force de 
foins & d'aâivité, fauver du moins Thonneur 
d'un bon commerçant ? M. de Lomer fe voie 
luiné fans refiTources , comme le Vinaigrier 
paroît , conduifanc fa brouette fur laquelle efl: 
un pecit tonneau. Il demande M^^^. de Lomer 
en mariage pour Ton fils : on la lui refulis» 
Ceft alors qu*il eft informé de révéoement 
qui met un honnête homme dans le plus 
grand embatras, & va le forcer de manquer 
à fes engagemens. Aufli-tôt il défonce le ton- 
neau y & en tire cent mille francs qu'il offre 
à M. de Lomer. Cette généroGcé jette le Négok^ 
.fiant .dans ia confufton. On ne pouvoir ' liii 
reprocher plus noblement fon orgueil, niTepi 
défaire plus promprement. Le jeune I>oim- 
Ttt^iie devient fon gendre, & le défaftre de 
ia maifon eft réparé. 

Ce Drame dont un des Contes du Gage fou^ 
chi a fuggéré Tidée , a été très bien reçu. On 
;en a taeme demandé TAuteur» qui o'a pu 
)ouir des bontés du Public. D'aflez jolis dé- 
tails, des intentions comiques, des traits int 
.{ùxéji jiar Vamoux de.la.vcrtu & de i'buniaoice 
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n'ont pas empêché les critiques de trouver 
i/ftf.. fintrigue finguliere, ta marche fouvcnc Ikn- 

fuidknce & le bue moral* cocalemenc manque, 
uîvanc eax , M. du Saphir qu'on ne voie qué 
dans la première Scène , n'auroît pas dû être 
chargé de rexpofirion. Celle du Vinaigrier 
avec M. de Lonier leur a paru belle. Ils au- 
roienc pouftant defiré que, pour plus de 
vraifemblances & de plus pfeflans motifs , Do* 
minique pere efit été informé de la ruine du. 
Négociant , avant que de lui propofer fou fil^ 
pour gendre. 

Richard ^^^^ ^"'^^^ coûta à Richard , Roi 

Ccvur de d'Angleterre , qui mérita par fon courage d'être 
^^OA ^wrnommé Cœur de lion , & mit Je premier 
SiOfftobrc. deux liQuj j^^j ç^^ ^^u, pour avoir traité 

fan$ ménagement Liopold , Duc d'Autriche> 

au fiege d*^Acre. On fe fouvient dta tems que 
dura fa captivité rigoureufe , des vives folli- 
citations de fa mere EUonorc pour obtenir la 
liberté, & des 250,000' marcs d'argent que 
l'Empereur Henri Vi , à qut il avoit été 
vendu , exigea pour fa rançon. 

M. le Grand d*AuJJi a fait de ce trait d'hifr 
toire un Fabliau dans lequel il arnibue la déli- 
vrance du Roi aux foins & à l'amitié de Bîondcl 
fon Méneftrel. Ce Conte mis en aâion par 
MM. Scdaine Se Gré/ri^ eft le fujet d'une Comé- 
die , mêlée d'Ariettes , & intitulée : Richard 
cœur de lion. 

JÎ/o/2^/f/, célèbre Troubadour , fe dcguife en 
aveugle , & parcourt différentes provinces , 
afin de tâcher de découvrir la prilon où eft 

détenu Richard fon ami* Le hafard k coo- 
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duU dans un village renommé par un châ- 
teau fort qui y eft htué. Marguerite de Fian- 
dres , Comceàe d'Artois , s'y eft arrêtée aufli 
pour chercher fon amant .A peine J9/o/i^^/eft-il 
arrivé , qu'on lui apporte à déchiflTrer une 
lettre qui lui apprend que la hlic d'un Anglois, 
nommé Williams ^ ell padîonnément aimée de 
Florejian^ Gouverneur du château. Réfolu de 
mettre à profit cette intrigue , s'il en trouve 
l'occalion, il va chanter au pied delà tour^ 
le commencement d'une romance que Richard 
a compofée lui même pour la Comtefle de 
JFlandres. Richird reconnoîc la voix iQ Blon^ 
del êc achevé la chanfon. Auflitôt des Gardes 
fe faifilTent du Troubadour. ^ & le mènent 
chez le Gouverneur. Sloniel lui dît qu'il n'a 
cliantè & joué du violon , qu'afin de pouvoir 
être amené devant lui , 5: lui indiquer un ren- 
dez vous de la part de la jeune Angloife. F/o- 
rejtan , fans nulle défiance , le remercie & 
le renvoie. Le Troubadour voie .chez la Pria- 
«elle » & l'informe de tout ; enfuice ik prennent 
des mefures pour la délivrance du prifonnier. 
On attire le Gouverneur à une fête que donne 
Marguerite : Blondel lui facilite une entrevue 
avec fa maîtrefle , & Williams ^ prévenu du 
(tratagéme, le furprend aux genôux de fa fille. 
.L'amoureux Flonftan , difpenfé de déclarer 
fes feux , demande la main de celle qui en 
eft Tobjet : on la lui promet à condition qu'il 
délivrera le Roi. D'abord le Gouverneur op- 
pofe fon devoir ; mais Marguerite eft fi jpref^- 
tante, & la fille de William ft. belle , qu'il 
cède aux inftanecs de l'une , - & «aa difif de 
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" "V poflcder Fautre. Richard retrouve la liberté 
1784. (lont il n'aiiroit îamais }otti bm la courageufe 

amicié de BlondeL 

Cette Pièce, du même genre que celle d'^z/* 
cajjin & NlcoUtte , a rculTi. Des Ecrivains fé* 
veres lui ont reproché un^ conduite quelque- 
fois roouinefque , une aâion fouvent embar<» 
raflfée par des épirodes inutiles , dès <!arac-> 
reres peu développés , & un dénouement aride 
6c fec ; mais leurs remarques n'ont rien di-^ 
minué de fon fuccès. Les Spedareurs font con* 
tinueilement ravis de l'afTe^ion de jl?/o/7^f / , de 
les tentatives ingénieufes , pour favoir oh Ri^ 
chard eft renfermé, de la nouveauté du moyen 
dont il fe fert pour le reconnoîrre , des ref- 
forts employés pour la délivrance de Fillurtre 
; captif, du naturel du dialogue , des beautés 
d^ine mufique facile , gracieufe , & piquante 
dans les petits airs , abondante & riche dans 
les grands morceaux , de la rare intelligence 
que M. Claîrval met dafft le rôle du Trouha* 
doiir^ & de Tart profond avec lequel Mad. Du* 
ga^on fait valoir celui de la Comtefle. Quand 
rintéréc des fituations ne peut les toucfier, le 
talent du Muiicien les féduit , & le jeu des 
Aâeurs les enchante. 
Mort de M. Jean Jacques te Franc , Marquis de Pom* 
N./eJWinc pignan près de Touloufe , & Membre de l'Aca- 
de Pon^i'- ciémie rrançoife, mourut le premier Novem- 
bre. Né à Pompignan, en 1709, il y remplit 
Tuccefîîvement la charge d'Avocat Général & 
celle de Premier Préfidenc de la Cour des 
Aides. Tant qu'il en a été revêtu , il en a 
placé les fondions au rang de fes devoirs^ & 
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ti^a donné à la iiccéracure que le rems qu^eUes 
lui laiilbient. Il s'efl exercé avec faccès dan» ^7^4f 
piafiears genres , & tous fes écrits atteftenc 
fon génie & fes Inmieres ; mais cVft la Poéfie 
qui a taie fes délices. Ses Odes fe font lire 
après celles de Roujfeau; on aime fa Didon, 
^quelque rempli que l'on foie des beautés de 
MMine y & fa Comédie des ^ieux de Mars n'eft 
|>as fans mérite. D'aiUea^- fes principes & 
les mœurs ont illuftré fes talens , & fa mé« 
moire fera coa)ours chère aux gens de bien , 
comme aux gens de lectres. 

m 

Alcandre^cehéroschamiinty ' « r ' 

Ne paroît plus fenfiUe è mon amour fidelle : Amours dê 
II court, fans Técouter , où la gloire l'appelle.; • Chérubin^ 
Il préfère au plaifîr d'être aimé tendremeat f 
Les périls oà conduit cette gloire cruelle : 
Ah l ^ue de pleurs coâte un amant 
* Qu'il faut partager avec elle ! 

On peut regarder le^ Officiers François 
comme autant à' Aîcandres ; lorfque le temple 
de Janus eft fermé , ils foupirenc aux ge- 
noax de leurs maitrefles ; mais dès qu'on rou- 
vre , du fein des voluptés ils volent au 
combat. Mars va trouver Vinus à Gnide, s'il 
peut fe repofer far fon fein des fatigues de la • 
guerre ; mais quand le deftin le veut , il court 
.aux Ifles de Lemnos pour y reprendre le fer 
homicide forgé par Vulcain. 

Le 4 Novembre » on 6ut la première re- 
préfentation des Amours de^ Chérubin , Co- 
médie en crois ÂâeS| en profe, mêlée d'Arieccés . 
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^SSSSS^ & de Vaudevilles , par M. Desfontaines , mu^ 
"fl^c de M. Piccini le fils. 

Chérubin , auflî efpiegle à Ton Régiment qu'il 
iccoic avant <|ue d'en joindre les drapeaux f 
s'abfeote fouvenc de la garmfoa pour aller 
conter des fleurettes à quatre jeunes filles d'un 
ytllage voidn. Il leur donne à chacune un 
rendez- vous , 6c toutes y vont féparément , 
fous prétexte de vouloir entendre le roffignol. 
Le BailU ^nftruit du manège de Chérubin , le 
fait guetter , & on le furprend avec une de 
fts maitreiTes , oui eft Juftement la fille du. 
Bailli. Le petit lubomeur monte en vain far 
. . lin arbre où il contrefait le rolTignol , un pay- 
£an Toblige à defcendre , & il eft gardé à 
vuà dans un bofquet par les deux plus vieilles 
femmes du pays. Chérubin les cajole tant qu'il 
yient à bout de s'efquivefr. Cette évafion eft , 
aux yeux du Bailli , une chofe grave qui mé- 
y rite d'être punie , & l'on appelle la caufe. Pen- 
dant l'audience. Chérubin 6égu\(é en Pèlerine, . 
vient demander juAice contre des voleurs qui 
font attaqué, Bailli ne le reconnoît pas ;^ 
mais. des foldats qui font à fa pourfuite , fe 
plaignent entr*eux , de ce qu'il a quitté le . 
Régiment , à Tinftant où l'on parle de guerre» 
A ce mot , Chérubin quitte fon déguifement , 

difant : F lus d'amour. Ce cri généreux 
louche les jeunes filles qu'il a trompées , les 
vieilles dont il s'eft joué, le Bailli auquel il 
en a impofé : chacun demande la grâce , Se 
Chérubin retourne à fa garni fon. 

Cet ouvrage n'eft pas entièrement dépourvu. . 

ffLiQié. Il leniexme quelques tableaux . 

agréables ; 
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agréables ; mais renfcmble n*a pas femblé ré- 

Ïondre à rattente des Speftateurs que d'autres ^7^4^ 
^ieces de M. Des/bntaiacs ,]uAemcntipplàudit$ 
iurce Théâtre, ont rendu difficiles. 

Une femme de province fe croyant férieu- Les Docm 
lement malade, vint à Paris pour confulter 
M. Falconet. Dans le détail qu'elle lui fit de 
fa fituarion , elle avoua qu'elle avoir bon ap- 
pétit y qu'elle digéroit bien , dormoit à mer- 
veille y & avoir les lignes d'une parfaite fanté. 
Laiffei^moi foin , lui dit le Doâeur , Je vous- 
donnerai un remède qui vous ètera tout cela: 
Combien de malades auroient befoin d'un Fal- 
co/zer pour Médecin , 5c que de Charlatans à 
qui il ne faudroic pas des cures plus difficiles \ 
Le i6 Novembre , le? Comédiens repré- 
fenterent pour la première foiis les DoSeurs 
fhoiemes j Comédie-Parade , fuivie du Baquet 
de fa nié , divertiffement analogue. 

M. Cajfandre , Médecin , a inventé le Magné-' 
tifnu animal : découverte qui comme biea^ 
d'autres , tire fon prix de la crédulité des peu- 
ples. Cependant il fonde fur^elle refpoiraune- 
fortune aufli brillante que rapide , & fes et' 
pérances ne peuvent être déçues au moyen de 
la précaution qu'il prend d'intéreffer un de 
fes confrères à la réuÛîce de fon invention. ÏU 

* 

fe propofe même de marier fa fille IfabelU^ 
ail Doâeur qui fe charge de la prôner commd* 
il convient; mais à l'exemple de toutes les-' 

Ifabelles du monde , elle a une forte inclina- 
tion pour Ltandre qu'elle a vu une fois ; & 
c^Iui-ci en eft amoureux fou , quoiqu'il ne 
la connoiflfe pas iltt'il ait- faic de vaiw 

Tome IIL M 
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eâblts pour découvrir foii nom & fa demeure. 

Par bonheur, ne fâchant ou porter le feu 
qui le brûle , il va chez Cajfcindre pour tâcher 
d y trouver guc.riron , & il y rencontre pré- 
ci^ém^c celle qui peut le mieux adoucir fpn 
martyre. A fa vue, il reflenc un trouble inex^ 
prtmable : la jeune fille n'eft pas moins émue^ 
& pourtant d'une main afi'urée , elle magné- 
tife Ion cher Léandre , de manière à le iou- 
Ifger. £n esâec il fe fent beaucoup mieux 
tombe aux genoux de fa maltrefie , pénécré 
4^ reconnoiflànce. Nos amans furpris en cec 
état par les deux Doâeurs , font, un peu dé- 
concertés;mais leur embarras n'en exprime que 
plus clairement leur tcndreffe. C:i]]]incîre con- 
£bnt à.ieur union» pa£ce que le gaj|^nt eit neyçii 
4e fon confrère, & qu'il n*e(t pas sûr de trou**- 
ver une • aufli belle occafion de fervir Thu- 
snanicé. 

Au divertiffement , le Théâtre repréfentc 
un fallon , au milieu duquel eft un baquet en- 
touré de malades des deux fexes & de tous . 
les états. On attend avec impatience lesDoo<. 
teurs magnétifans ; enfin ils arrivent , & font 
l'opératio^. Les malades font foulages , à Tex*^ , 
ception d'un Gafcon à qui elle a fait laigner du 
nez, & d'un vieux Procureur qui a toujours 
'la même douleur de tête qu'auparavant y mal ^ 
qui le tient depuis, fon mariage* Quand les 
flialadejr fpnt bien préparés, on tes conduit à 
la fajle descrifes, & CjJ/I//!^n? s*àpplaudit avec 
fon confrère de la faveur que prend leur mé- 
thode , & des bonnes recettes qu'elle leur pro— . 
g^j:ç«,£afui^ç. il; ^^.au public ce couplet». 
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Air : Jt ne fais pas écrire. 

Du Vaudeville , enfant gâté 
Juge» , maïs fans férérité , 

Les folles entreprifes : 
Pour favoir votre rentiment ^ 
' L'Auteur elt là qui vous atltod 
Dans la chambre des crifès* 

» 

Cette Pièce eft très gaie & très plaifante 
furtoat dans les premières Scènes ; d ingé- 
nieux détails en rachètent les longueurs, & 
d'heureux incidens font oublier 1 inutilité de 
quelques autres. 11 y a de la grâce & de la 
faoîlité dans les couplets : la faillie les aflai- 
fonne & fouveritl épigramme les terminé. Si 
l'ouvrage contient des traits de fatyre & des 
peintures licencieufcs , ils n'ont pas affez dé- 
plu au Public , pour l'empêcher de demander 
' rAuteur ; mais M. Rcfiere eft venu dire : Vous 
favez, Meffieurs, que J*Auteurétoit dans la falle 
.des'crile», tos bontés l'eti ont fait fortir, & 
' nous ne '^favons ce qu'il eft devenu. Âldrs 
'de nouveaux applaudillemens ont témoigné la 
làtisfadion de l'afTemblée. • 

Le furlendemain ^ M, i^^Je/ détrompa ceux 
qui Vavoient mal- à propos regardé comme 
l'Auteur de cette Comédie, & les véritables 
- Auteurs publièrent là lettre fuivantè : 

Nous voyons avec peine qu'une partie du 
Public nous attribue le deflein d'avoir voulu 
louer MM. Mefnierôc Defion dans la petite 
? Comédie des Doûeurs modemés; nous protef- 
.'■tôns «qoe' iK>tre iiitention n*a jamais été de 
. mettre iar le Tkéatr-e ynd fetyte perfenneltt» 

M a 
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Liiciere non lœdere a été notre devife , & nous 
avons cherché à égayer fur la chofe & non fur 
les perfonnes. La dodrine de M. Me/mer a 
fait tant de progrès , Tes élevés & fes imica- 
ceurs font tellement multipliés aujourd'hui à 
Parts Se dans les provinces, qu'en peignant 
nos DoSeurs modernes , nous avons peint une 
clafle d'hommes , <Sc non pas un ni deux hom- 
mes. C'cft ce qu'on a permis de tout tems à 
la Comédie. Si l'on veut bien édbucer ou lire 
notre Pièce avec attention ^ on y verra que 
Cajfandn dit poficivement qu'on lui a enfêi* 
gné le fecret admirable , & qu'il Fa payé ea 
beaux louis d'or. Ce n'efl donc pas l'inven- 
teur du fecret qu'on a voulu déiîgner, ce n'efl 
pas même clairemenc un de les élevés, car 
aautres que lui» dans Paris , ont enfeigné le 

Î rétendu fecret du magnétifme pour de Targent. 
l n'y a pas d'ailleurs dans le rôle de Cajfan^ 
dre ôc dans celui de Tautre Dodeur , un feul 
trait qui puille carad:érirer particulièrement 
ni M. Mefmer ni M, jDcJlon. Nous défions 
qui que ce.foit enHn de citer un mot qui 
ne convienne indiftinâcment à. tout Doâeur 
magnétifant, & il y én a un grand nombre 
dans ce Royaume. Nous ne pouvons diffimuler 
que le Public n'ait vu dans nos Docteurs mo^ 
dcrnes la caricature de MM. Mefmer & Def^ 
ion y parce qu'en parlant du magnétifme p 
c'eft d'eixx feuls qu'on s'occupe depuis quel» 
que tems. Ceft un inconvénient attaché à leur 
célébrité , mais encore une fois , on ne peut pas 
nous reprocher de les avoir défignés au Public. 

, Quant aux Scènes qup nous aiLQus introduites 
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clans notre Pièce, nous avons encore moins 

voulu repréfenter ce qui fe palTc dans les trai- '7^4'' 

temens de MM. Mcfmcr & Dejlon où aucun 

de nous n'eft jamais entré. Nous n*avons voula^ 

jpuer qu'un abus poffiUe , & la charge même 

qui y domine , doit en écarter toute idée de . 

défignation particulière. 

* Un rapport public^ fait au nom du Gou- 
vernement, parlesSavans les plus éclairés de 
la Nation , a déclaré que la dodrine du magné* 
tifme étoit illufoire , & que fa pratique itoit 
dangsreufe, tious avons cru qu'il étojt - permis 
de rire un peu d'une illufion , & utile d'at- 
taquer une nou\^eauté regardée comme 
gercufe. Nous n'avons employé le ridicule que 
lorfque les plus favans liommes de l'Europe 
eurent employé contre le même objet les lumiè- 
res de la laine phyfique. 

Nous foumettons ces réflexions à toute 
perfonne impartiale , & nous efpérons que 
les perfonnes prévenues nou$ rendront à la fin 
plus de juftice. 

Rien n'égale le plaifir de voir Mad. Trial ^ Rcntréede 
excepté celui de Tentendre. Ceft ce que MaA^TrîaU 
lîgninoient les tranfports de joie qui ont éclaté 
le 1 8 Novembre , lorfqu'après une maladie 
férieufe , cette Adrice diltinguée a reparu 
dans le rôle à'EUonorc de rAinant jaloux. 

La loi d'être toujours confiant La faujffk 

Donna naiHance aux inâdelles ; JnconJïùH" 

mais Tamour eft naturellement fi foupçon- 
iieuXy qu'il y a peut- ^re autant d'ioEdéli^és 
ihppofées qu'il y tn a de réelles. ' 

M) 
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M. Radet fit paroîrre le 26 Novembre,- la 
178^. faujje liconjiance , Comédie en crois Aâes^ ea 
vers, dont voici le canevas. 

Le Chevalier de Valcourt ^ fourbe, léger ^ 
frivole & fat , fe flatte que la Comtefle de 
Marfange , à laquelle *j1 rend des foins , le 
préfère au Marquis diOlhan donc elle eft ado- 
rée. Il compte même fe réduire à l'époufer. 
Cette fantaifie cft du goût de Frontin qui 
non moins avantageux que fon maître , fe . 
mariera à Marton ^ à qui il fuppofe le boa 
efpric de YoitqVi Arlequin , valet du Marquis ^ 
n*eft pas ce qui lui convient ; mais tous deux 
reçoivent leur congé. Surpris de ce contre- 
tems , ils font une nouvelle enveloppe aa 
billet , & l'envoient à leurs rivaux. Cependant 
Je Marquis n'eft pas fans inquiétude. Une lé- 
gère difpute qu'il a eue avec fon amante , lui 
donne lieu de craindre qu'elle n*en conferve 
du" reflentimcnt , & il n'ofe paroître à la vue. 
Manon s'efforce de ranimer fa confiance ; mais 
elle ne parvient pas à le tranquillifer. Les 
préfntions du Chevalier Talarment, & ce n eft 
qu'en acceptant fa main , que la ComtelTe peut 
éter à Valcourt Tefpérance de lui plaire.» Sur 
ces entrefaites , Arlequin lui apporte la dé- 
fenfe de la revoir jamais. Le Marquis , fu-. 
rieux, jure de fe venger de fon rival ; mais 
Valcourt lui aflure que ce billet Toffenfe au- 
tant que lui , & il l'engage à partir fans s'ex- 
pliquer avec l'iniidelle , <K>nc il fe réfout lui- 
• même à éviter pour toujours la préfence. D'O/- 
han cefTe d'attribuer fa difgrace au Chevalier, 
& fonge qu'à s'éloigaer de U ComteUe ^ 
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quand elle s'offre à fa rencontre. Senfible & ■ 
• franche, elle le cherche pour lui dire qu'eilç ^/^t* 
eft décermioée à ccmronner au plutôt fa flamme ^ 
& qu'en conféquence elle a chargé fon Notaire 
de drellèr le contrat. EfTeâivemenc Je Notaire 
arrive ; mais à'Olban éclate en reproches , 
& veut fortir. On lui fait voir fon contrat de 
rnariage avec Mad. de Marfange , il en. croie 
à peine fes yeux, & ne revient de fon éton- 
nement » que lorfque Marton vient avertir (a 
anaitreflè du cour abomin^le que Valcourt a 
Joué au Marquis. Nos amans fe réconcilient 
fans avoir envie de fe venger du Chevalier ; 
leur bonheur feul eft fon châtiment. Frontin 
jeft puni de même , la main de Marton fak 
oublier à Arlequin fa colère. 

Cette Pièce , donc une anecdote nouvelle a 
fourni le fujet , a paru digne de la Scène , 
non par la force de l'iiungue , 6c par des in- 
cidens propres à exciter de grands mouveniens 
dans famé des Speâateurs^ mai^ par une mar- 
che fage f de yAk détails, une didion pure & 
&cile f & par cette gaieté qui rend le caleoc 
de l'Auteur fi agréable dans les Pièces à Vau- 
devilles. 

Perfonne n'étoit plus mal logé que Malherbe , Début de 
& les meubles répondoient au logement ; cela ^•***» 
fi'empêcboic pas les Gens de Lettres d'aller le 
voir; mais quand les fepc ou huit chaifes de ùk 
chambre étoient occupées , il mettoicleverroul, 
& difoit à ceux qui fe préfentoient : Attende^ , 
il ny a plus de chaifes. Il eft bien des Dé- 
butans à qui Ton pourrait dire auffi : Axttndcz^ 
il n'y a plus de pl^e& ici que pour le takitt» 

Ai 4 * * 
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Le xj Novembre , M. * * * s'eft eflayc fut 
'7,84» ce Théâtre dans le rôle de Don Alon^e dé 
f Amant jaloux^ & le lendemain- dans celui 
de Montauciet du Diferteur, Il a reconnu fans 

doute que pour y réuflîr , ce n'efl pas aflTez 
d'avoir des intentions , de l'inteUigcnce & de 
la vivacité , qull faut encore y apporter des 
moyens , un organe qui ne foit pas fourd ^ un 
chant facile & un }eu naturel. 
hês L'Art d'aimer Ovide celui de Bernard 
'Ornons ont fait plus de Poètes que d'amans. On ne 
^"^ï* , les lit pas pour favoir aimer , on les lit parce 
ceabre, 9 ^ nulle part la peinture a un 

amour naiiTant , d'un premier amour n'eft plus 
fidelleque dans la Comédie des Amans timides. 

Une veuve & un jeune homme fe trouvent 
enfemble à la campagne , & Tentent que la 
douceur de fe voir ajoute à fes délices. Ils fe 
quittent toujours à regret , & comptent les 
inftans qu'ils paffent l'un fans l'autre : font-ils 
réunis, les jours, les heures ont la rapidité 
des momens. Cette (ituation eft toute nouvelle 
pour le jeune homnie , & elle a potfr la veuve 
le charme de la nouveauté: Mais à mefure 
qu'ils s'aiment davantage , leur timidité aug- 
mente ; ils ne redoutent pas l'amour , Se n'ofenc 
en parler le langage. L'un appréhende même 
de pardtre devant l'objet de fa flanune , & 
Tautre baifle les yeux auprès de celui qui 
l'enchante. Heureufement une foubrctte & un. 
valet qui s'aiment auflî , remarquent leur em- 
barras , & le difilpnr peu à peu , en facili^ 
tant des entrevues a leurs maîtres, •& en leur' 
•préparant des entreriens oh Je froubk de l'ame 
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"pouvoît fe peindre cl*abord, mais qui dévoient 
f<; terminer par de tendres aveux. Nos amans 
fe déclarent , s'époufent , & par lear emptcC^ 
femeiic à s'unir , font juger de ce qtt*ib aiH 
croient pérdu à fe taire. 

Cette Comédie renferme de jolis détails , 
des traits d cfprit faillans , des penfées déli- 
cates & exprimées avec grâce ; c'eft dommage 
que le fond en foit fi léger, Tintérêt fi mince , 
le comique fi foible , & les dernières Scènes fi 
fieo dignes des premières par le vttide qui y 
xegne. • , 

Jamais au Speâateur n'offrez rien d'incfoyalile^ Luc$t$t 
Le vrai peut «juelquefbts n^tre pas vraîlèmbiriile* 
Unemenreille abfiirde e(t pour moi (ans appas « 
L'efprit n'cft point ému de ce qu*il ne croit pas* 

Les Auteurs dramatiques ne fauroient ou* 
blier ces préceptes (ans s'expofer à voir leurs 
t>uvrages jugés d'autant plus rigoureufemenc^ 
qu'en négligeant de s'y conformer , on nebleflè 
pas mollis Famour propre des Speâateurs que 
les règles du goût. 

Le 30 Décembre,* on vit Luccttc ^ Corné* 
die de MxM. Piccini. 

' Un Marquis eft amoureux de Lucettt p jeune 
payfanne d'un village voifin de fes terres , & 
la fait enlever ; mais le Comte de Lanval 
tffarrache à fes ravifTeurs , & la rend à fes pa- 
rens. Le Marquis défefpéré d*avoir manqué fa 
téméraire entreprife, rencontre Colin y uit de 
fés vaflàuXy qui vt recevoir la main de Liuettt^ 
Jt Gosnme il apprend qu'ils ne b font jaiBiît 



Digiiized by Google 



t 




- A ir w A & r s " 

vus , il lui prend fantaifie d'envoyer Dubois 
fon valet, fous les habits de Colin , pour faire 
femblant d'épouier Luccae, Se lui faciliter lés . 
moyens de remettre en fa pofleflîofi celle qui 
a échappé à fa pourfuice. Il exige en mêmct 
-icms du titnfde' C0///2 , qu'il prenne le nonr 
6c les habits de fon fuppôt , ôc l'accompagne 
fans révéler le fecret. Dubois paroît fe prêter 
à la fupercherie ; mais c'eft pomr fervir Luc eue 
& Colin y & accélérer leur mariage parfaite- 
menf aflbrti & réfolu ^depuis longtems^par le» 
pères. 

Cette Pièce n'a eu qu'une repréfentation^ 
" L'Auteur s'eft cru obligé de la retouther , par 
l'indulgence avec laquelle le Public a vu foit 
premier eilai , par les égards qu'il doit avoir 
pour leMuficienquj abien voulu s'aflbcier avec 
fui y & furtottt par la perfuafîôn où il eft que- 
hs iaUns de ce célèbre Comprjîteur peuvent avoir 
une valeur indépendante de fes faibles efforts* 
Il eft certain que la muûque de M. Ficcint 
n'a befoin d'aucun foutîen pour être fentîe & 
admirée ; les morceaux d'enfemble d^|^lle de 
Lucette ont été très goûtés , aînfi que plufieurs 
Ariettes chantées par M^'^. Burette avec beau— . 
coup d'ame , de jurtefle & de goût. 
â>ut de La voix la plus étendue , la plus fiéxible ^ 
^ Bro- la plus douce, la plus harmonieufe qui peut-» 

^' Janvi-T ^^'^ jamais exifté , dit 7. /. Rouleau , 
' paroît avoir été celle du Chevalier Balttiafam 

Ferri , Péroufin , dans le (iecic dernier, Chan- 
teur unique & prodigieux, li avoit au plus 
haut degré tous les caraderes de perfedioa 
c!ans tous les genres ; il étoit gai^ fier , grave^ 
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tendre à fa volonté, & les ccfeurs fe fondoient " 
\ fon pathétique. ' ^7^4* 

On a penié tout autrement de l'organe de 
M. Brochdrd qui a débuté par les rôles de 
Fient le Roux dans Rofe & Colas , fie de 
JUathurin dm$ Blaije & Bahet, & qui enfuite 
a fait Gripoft dans les deux Avares , & Lafieur 
dans le Droit du Sei gêneur. Néanmoins la bonté 
de fon mafque , là vérité de fon débit & l'in- 
telligence de fon jeu lui ont attiré des encou* 
ragemens ; il a paru très propre à jouer les 
payfans , & principalement les niais. 

Quelqu'un a dit : Faire des heureux^ plciifir I« A«ar 

de Roi. Sans doute les Souverains jouilfent de -^'w*»^^ 

r ' j ' * I II Janvier* 

cet avantage au iupreme degré ; mais les 

bons cœurs , les ames généreufes ne laiiTent 
pas au(& de le goûter. Dans tous les états on 
peut contribuer au bonheur de fes femblables. 

N'eft-ce rien faire pour eux , que d'aller au- 
devant de leurs delirs , de les adifter dans le 
befoin, de foulager leurs maux , de les con- 
foler dans leurs difgraces , de guérir leurs paf- 
fïons , de réparer leurs injuftices , d'étoufiêr 
- leurs remords , de les mettre en état de fe 
regarder fans rougir ; enfin de les réconcilier 
avec eux-mêmes ? Tous ces fervices doivent 
être les plus doux fruits de l'amitié, 6c c'eft 
a nos plus proches parens à fe montrer iU)$ 
premiers amis. 

Le Drame des deux Frères , par M. Mil' 
f^/2f, occupa très agréablement la Scène. 

D'Eperny a aimé Léonore , & un fils eft né - 
de fes amours ; mais fur un foupçon d'infidc- 
liié » il a <|uitté la maîcreife & s'eft marié. Cet 



Digitized by Google 



t 



l8S AlfKAX.ES 

^"^^"^^ hymen la rendu vetm d*an fécond fils. L'aini 
'7^i* de ces enfans f oublie conuhe fa mere , a dit 
paru avec elle. L'autre , plus jeune de deux* 

mois , a été confié dès fon bas âge aux foins 
de BlinvilU , frere de cCEperny, Cet homme 
cachant fous des dehors brufques 6c une dureté 
apparente, des qualités éminentes & une grande 
feniîbilicé , découvre par hafard Tioforcunée 
lÀonort j qui loin de trahir fon amant ^ s'eA 
facrifiée à ion bonheur. Il en prend foin & 
élevé les deux frères de façon à leur JaifTer 
ignorer leur naifTance. Au bout de quelque 
tems, d'Eperny devient veuf, & eft tenté de 
fe remarier à la Marquife de Bonneval. BUn* 
ville faifit cette 'circonftance pour lui prélen- 
ter fes fils , fans lui faire connoître lequel des 
deux eft légitime. D'Epemy les trouve fi ai- 
mables , fi intérelTans , fi attachés l'un à l'autre, 
qu'il ne peut que partager entr'eux fon cœur ^ 
en y admettant Leonore dont il reconnuît Tin- 
* nôcence » & qu*il fe détermine à époufer. 

Des caraâeres bien deitinés , des fituations 
attachantes , de la chaleur , de Tame , de. 
grandes figures d'éloquence & des traits de 
calent ont fait applaudir cette Pièce qui, mal- 
gré quelques défauts de conduite , remue le 
coenr, arrache des larmes & entraine les. fuf* 
frages. Le fujet en eft tiré d'un Conte très agréa- 
ble de M. Imbert , intitulé : Le modèle des 
Frères ^ ôc imprimé dans le Mercure du .îj 
Oftobre X783. 
Sloges de A la féconde repréfentation , le fuccès dès 
M, Gn:rz- deux Fttm fut encore plus flatteur. On ne 
i;«r« & de piasles longueurs qui retardoienf lamarcb» 
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de raâion / Se on en remarqua mieux le jeu 

feriUant de M. Granger, l'aifance de M^lc. Car- i?^^* 
line dans le rôle de Maurice , ôc Jes heureufes Mlles. G?r- 
difpofitions de M^^^^. Aléiiancour dàns celui de ^{"^ & 
Louis. Cette dernierç Aârice fembla d'autant 
jpios digne d'être encouragée , qu elle jouoic 
pour la première fois la Comédie j te que 
quelques jours auparavant , elle avoit plu dans 
le perfonoage ^Antonio de Richard cœur de 
lion* 

■ Toi qui près d'une Itmpe & dans un jbur obfcur Alexis. & 

* Vît les traits d'un amant vaciller fur le mur , Juftine. . 
Palpitas & courus à cette image fombre , ' * 

* £t de te* doigts légers traçant les bords deTombrc^ 
. Fixas avec tranfport , Ibus ton œil captivé , 

L'objet que dans ton coeur Tamour avoit gravé . 
C'eil toi dont l'inventive & fidelle tendrelTe , 
Fit ëclorrc autrefois le deffin dans la Grèce. 

* Du fein de ces défcrts , lieux jadis renommés ^ 
Où parmi les débris des palais confumà , 

~^Sur les tronçons épars des colomies rompues , 

* Les traces de ton nom font encore aperçues. 
« 

* C'eft ainfi que M. k Mlerre dans Ton Poëme de ' 
la Peinture , célèbre l'invention de Dibutade , 
fille d'un Potier de Sycione , qui , défolée du 
départ de fon amant , trouva le moyen d'en 
confervèr l'image , en traçant fur une muraille 
©ù la lumière d'une lampe avoic deiïiné l'ombre 
de fes traits , une ligne qui en marquoic le 
contour. La même idée a été employée 
dans Alexis & JuJIine , Comédie lyrique de 
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"^'^'^ Mexis tendre fruicde Tamour & triftevic* 
iji^ time de Thonneur , a été dépofé immédiat&i 

ment après fa nailTance , chez un fermier nom-^ 
mé Thicrri , qui l'a élevé avec Jiij/ine la fille , 
&a reçu pendant longccms l'argent néceiiaire 
à fa fubfiftance. Alexis a vingt-quatre ans y Sc^ 
îl y en a plus de quatorze qu'il paroîc oublie 
de fes parons; mais il n'en eft pas moins cher à 
Thierri , ni moins aimable aux yeux de Jiijîint 
à qui il a fu plaire. Cette jeune perfonne le 
préfère à Thomas le plus riche villageois du 
canton, qui la recherche en mariage y & elle 
eft prête à J époufer , quand M. Longpri vient 
déclarer qu* Alexis eft fon fils ; il annonce 
auflî qu'il va le pourvoir félon fon rang. Cette 
nouvelle alHige Thierri y confterne Jujfine & 
défcfpere Alexis. Le chagrin qu'elle leur caufe, 
nephappe point à Longpré; mais ayant que 
de sy montrer fenfible , il veut fonder le coeur 
des amans. Il obferve en effet leurs démar- 
ches y épie leurs aâions , & cherche à deviner 
leurs plus fecretes penfées. Il quedionne fur- 
tout JuJUne Se efl convaincu de fon honnêteté. 
11 ne lauroit non plus douter de fon amour , 
en la voyant occupée à fixer fur un mur nou- 
vellement reblanchi les traits de fon çherAlexis^^ 
Cependant il charge fon fils de faire fes adieux 
à Thierri , Si de lui donner en partant un porte- 
feuille comme une marque de fa reconnoifiance. 
Ne dédaignez pas ce que je vous.X)ffre , dit 
Longpri à Thierri qui le refufe , c*eji le plus 
cher préjent que je puijfe vous faire , ^'^ft*^^ 
gage dé mon aveu , du bonheur de nos enfans; 
cejl la dot de ma Jujline Chacjin treflaillc de 
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Joie , Thomas lui-même fe confole de la perce 

de fufiine, en reconnoîflknt qu'elle doit ap- '7^4*4 

panenir au plus aimable comme au plus aimé. 

Cette Picce otiVe quelque rellembiance avec 
la Comédie de Fs/ix donnée , en j 777 , par 
M« Sedaine , & des rapports entre Alexis de 
le Lorej^o de M. d'jirnaud. On y trouve des 
tours vifs f des mots heureux , de belles fitua- 
lions & un grand intérêt. Peut-être que Thâ^ 
mas auroic dû avoir plus de part à Tintrigue , 
& que l'élévation des fentimens des perfonna- . " ,* " 
ges auroic pu s'allier avec le ton (impie qui * 
convient à leur état. Au furplus ces taches 
(ont efikcées par des beautés de plufieurs gen- 
res. La mufique de M. de Zede eft feule ca- 
pable de les racheter. Vive , fraîche , gra- 
cieufe , facile , pathétique <Sc brillante , elle 
joint la méiodie à i'expreffion. Le monologue 
de JuJIine 2 .oà porter ma douleur mjortelle » 
déchire Tame , & pourtant n'a rien que de . 
flatteur pour Toreille. Les morceaux d'enfent- 
ble font auiTi d'une grande perfeâion , $c pxo- • ^ " 

duifent des effets piquans. ^ 

. Il n'cft pas poflible de mettre dans le rôle Eloge de 
de Jujline plus de grâces & de vérité , de fineflç Mad. JDit- 
& de profondeur » de fenfibilité & d'abandon S^^^ 
que n'en amis Mad. Duga^on. Cette excel- 
lente Comcdienne n*a plus rien à ajourer à 
Ion talent , 6c déformais pour tout éloge , ou 
.dira d'elle : perfonne ne. lui relTemble , & elle 
eft toujours femblablè à elle-même. , 

A la iin de la Pieoe , le Public a demandeî 
les Auteurs , & M. Kàymund eft venu les 
nommer. Les Speââceurs ayant voulu ai^fll tér 

* 

m ' ' • 
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moigner leur contentement à Mad. Dugjpn ^ 
^7^é' elle a paru pour recevoir le tribut qui n'eft 
dû qu'au vrai mérite. 

Aux reprefentacions fuivantes^onafait beau- 
coup de retranchemens dans le fécond Aâe , 
pour rendre ]['aâion plus rapide ;8c l'on a fup* 
primé la Scène du portrait qui ne laiffoit pas 
^'cn retarder la marche. 
jSe Quand on n*a pas l'habitude du Théâtre ; 

ji^*. ceft beaucoup que d'y avoir de l'aifancc, & 
ipJinyien le mérite de l'inexpérience eft d'être fans gau- 
cherie. On n'en a reproché aucune à M^^^. Re-^ 
naldl y fille d'un ancien Adteur Italien , qui 
"a débiw-é dans le rôle de Life du Jugement de 
'Midas , ôz enfuite dans cenX de Cc/ombine du 
TabUaupuriantf itBcUndc dzxxsla Colonie f&^Qm 
Sa grande jeuneiïe a même intérefle , (a voix 
a paru jolie , & Ton jeu peu formé n'écoic pas 
wtiéremenr dépourvu d'agrémens. 
C^tmîbtre ' Si la gloire s'attache aux hommes de génie , 
U^urthr ^ ^^^"^t'^^ y comme on Ta dit, les récompenfer 
3 Février* s'être occupés d'elle , ne Te repolc-t-elle pas 
én quelque forte for eux du foin delavenget 
' . dé quiconque la recherche , fans employer les 
moyens de l'obtenir ?0n peut la regarder comme 
une belle donc le^ favoris punilTenc leurs foibles 
xivaux. 

Cajfandre ennuyé d'être veuf, a envie de 
fe remarier à IJabelU; mais il a pour rival le 
heau Liandre , & ce rival eft dangereux , car 
il eft jeune , gai ^ aimable & fait plaire. Il 

étoit auflî fort aimé de Colomhine qui s'en 
'eft détachée généreufemenc en fiiveur de fa 
tendre amie* Celle-ci par jreconnoiilr.rice \ 

prétend 
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prétend lui faire époufer C^ijf indre dont elle a 
.une promcfle de mariage. En confcquence 178^.^ 
elle ne le montre pas indifférente aux iqins du 
yieillard. Elle paroic même écouter fans répu- 
gnance le dolent aveu de fa flamme. Le bon . 
homme ne fe fent pas d^aife , il veut dans ua 
amoureux trànfport embraffer fa chère 
lelle. La jeune pcrfonne s éloigne , 6c Co/omr 
hine qui efl: venue là à tout hafard , le trouve 
dans les bras. Caffandre eft d*abord mécon- 
tent de la fupercherié ; mais par arrange- 
ment , il reprend fon ancienne maitrefib^ Se 
Ltandre époufe JfaheUe. 

Tel efl le plan ufé de Colomhine & C^f- 
fandie le pleureur. Il ne dévoie trouver grâce 
que devant un Public excellivemenc indul- 
gent, encore auroit-il fallu pour, être fup- 
portable , qu'on le remplit avec goût. Mais 
le fond & les détails de. la Pièce ont (ans 
doute été jugés pour le moins très înfipides, 
puifqu'on n'a pu finir le fécond Acle , malr 
gré les agrémens de la mufique dont on a 
goûté pluneurs morceaux , 6c dans laquelle on 
a remarqué une gaieté piquant^, un ofçhedre 
bien travaillé, &ae beaux effets. 

On difoit à Mad. du D** *. que fon mari LaFemma 
ne voyoit pas de jolies femmes avec indiiTc-^^''^^'^"*. 
rence : // ni importe peu y répondit -elle , cjuU ^S^''^'^*^* 
promène fon cœur toute la journée^ pourvu 
qiCil me It rapporta le foir* Rien de plu^ 
fenfé que cette réponfe. On pardpnn,e aux 
amans an peu de jaloufie ^ mais II n'^n fa|{C 
pas en ménage. . ^ 

Le bonheur de« époux cft dans la confiance,. 

* Tome IIL N * 
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Ce vers heureux termine la Comédie de 
178^. la Femme jaloufc dont on eft redevable à 

M* Desforges. 

Mad. Dorfan jaloufe à l'excès de fon mari , 

fe tourmente en vain depuis feize ans pour 
lui trouver des tores capables de juftifier fes 
Ibupçons; mais elle s'imagine avoir enfin trou-^ 
vé dans le Secrétaire de M. Dorfan de quoi 
les appuyer. C'eft une boîte d'or à double 
fond , qu'on tie peut ouvrir à moins que d'en 
favoir le fecrer. Elle prefTe fon mari de lui 
dire ce qu'elle contient. On rcfufe d'abord 
de la fatisfaire , puis on lui montre un por- 
trait qu'on afiure être de fantaifie, & avoir 
été aciieté avec la boite. Il n'en eft rien ; ce 
portrait eft celui d'une femme que Dorfan 
avoir époufife fecrétement en premières noces, 
& qui en mourant , lui a fait promettre de 
cacher à Tépoufe qu'il prendroit, la naiffance , 
de l'enfant qu'elle venoit de mettre au monde ^ 
pour lie pas Pexpofer aux duretés d'une ma<* 
tftçre. Un peu après , Mad. Dorfan intercepte 
Une lettre par laquelle on inande à fon mari 
que Clémence forcée de partir de Tours par la 
maladie dangereufe de la perfonne qui en prenoit 
foin ^ arrive à Paris. Auflitôt elle fe rend au 
bureau des Meflageries , oîi â'Aranylllc , 
intime ami de Dorfan , devoir aller la recè* 
voir. Clémence en étoit déjà forrie , pour 
joindre celui qui n'ctoit encore à fes yeux 
que fon bienfaiteur. Dorfan la place chez un 
aommé Gervais , ancien domeftique dont la 
difcrétion Se l'honnêteté lui font connues 1 
inai^ Mad. Dorfan la croyant recirée chez 
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^ Aranvilîe y bouleverfe toute la maifon afin 
de découvrir Tobjec de fa jaloufie. Celui-ci 
informé de cette extravagance , engage fon 
ami à ne plus fouffrir cjue fon époufe empoi* 
fonne fa vie , & il lui confeille de fe fepa« 
rcr : Dorfan, s'y détermine. Sur ces entre- 
faites , paroît Mad. Dorfan qui voit Clémence^ 
& recoonoit dans fes traits le portrait enferme 
avec tant de précaution : elle fe met en fu- 
reur 9 & dans fes emportemens , elle parle à 
Dôrfan de féparation , & menace Clémence 
de la faire enfermer. La jeune fille étonnée 
du trouble qu'elle caufe, profite de Tinftant 
oii elle eft libre , pour demander à Dorfan 
une retraite paifible & le nom de fes pa-* 
rens. Do/fan ^ les larmes aux yeux » lui ap- 
prend qu'elle eft dans les bras de fon pere , 
& que fi elle n'a point de répugnance pour 
à*AranviIie , il fera fon époux. Clémence accepte 
fans héfiter , Ja propofition de Dorfan , & 
à*Aranvillc qui regarde ce confentemenc comme, 
un premier gage de bonheur , ne tarde poinc 
à défabufer Mad. Dorfan. Il lui dévoile Tori* 
gine de Clémence ^ & la laiffe en proie aux 
regrets les plus cuifans. Bientôt de géncreu- 
fes réfolutions leur fuccedent : Mad. Dorfan 
vole à la rencontre de fon époux, fe jette 
à fes pieds , abjure fes défiances 9 donne à 
HAranville la main de Clémence ^ comble le% 
voAix de fa fille Eugénie en runifTant à 
Ferval , & reprend ainfi fur tous les cœurs 
ks droits qu'elle avoit perdus. 

Cette Pièce ne reifemble que par le titre 

à U Comédie de Jolly^en trois Aâes , ènve»^ 

M a 
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imitée d'un canevas Italien de Riccnhonl pere^ 
& jouée fur ce Théâtre en 17^6. C'eft unDrame 
Anglois de M. Georges Colman, intitulé : The 
jealoiis W'tfe ou la Femme jaloufe , qui en a 
fourni TiJcc. Mais iM. Desforges en a écarté 
ce qui n'aiiroic pas crc bien aiïbrti à nos 
mœurs, & pour y accommoder certains traits, il 
a été obligé de les adoucir ; il s'ed rendu 
mitre de fon fujet ; les divers incidens 
qui forment le nœud de l'intrigue lui appar- 
tiennent, 6c outre le mcrirc de la nouveauté, 
ils ont celui d'intcreffer , d'amener des firua- 
tions piquantes , 6c de produire de iuperbcs 
effets. Les carafteres font très variés & tra- 
cés avec efprit. Les moins imporrans fonc 
utiles & néceflfaires , foie en contribuant an 
maintien des bienféanccs dramatiques , foit 
en augmentant la vivacité de l*aftion. Dorpin 
par fois indigné , lailFe toujours voir un bon 
cœur , une lenfibilité profonde. D^AranvilU 
l^our être brufque & dur , n'en connoît pas 
moins les devoirs de Pamicié , les droits de 
la vertu. Mad. Dorfan inquiète & vive , a 
des fougues vraiment théâtrales : fon caradlere 
défiant & emporté le développe avec un arc 
infini. Son énergie conr rafle à merveille avec 
là douce naïveté d'Eugénie, L'une donne à 
l famé de fortes fécondes ; l'autre la repofe 8ç 

la met en état d'éprouver des agitations nou-* 
veiles. La première entraîne les Spedateurs* 
dans tous les écarts où la pafîion la jette. La 
féconde les ramené à eux mêmes , & leur 
fait, goûter les plaifirs purs qui fuivent l'inno-* 
cénce & les premiers mouvemens de l'amour*. 
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S'il fallpic dire lequel de. ces deux pecTon* 

nages décelé plus de talent , on fe décideroit ij^* 
en faveur du dernier , par la difficulté de 
le rendre intércOanc pendant cinq Ades. Le 
dialogue ell naturel & le fiyle animé , élér 
. gant y fan$ faux briiians , £in$ pointes , fans 
.Jargon* Le biic moral efl: marqué jufques dans * 
.la baflTefle des moyens , dont fe fert Mad. Dor* ' 
fan pour aller à fes fins. Mais on a obfcrvé 
que la bafe de Tintrigue eft foible , puifqu elle 

Eorte uniquement lur un ferment invrailem- 
lable j arraché mal à propos , 6c gardé contre 
toute raifon, La conduite de Darfan n'a pas 
été jugée conformé à celle il'ûn bon pere de 
. d'un époux. On a cru voir que dCAninvillc 

• n'avoit pas pour Mad. DorJ'an les égards qu'un 
.tuteur a pour fa. pupille , & qu'il auroit dû 

• la détromper plutôt y au lieu de la laiiîèr dans 

• des -accès de jalouiie d'aùtant plus violens» 
.qu'ils font fondés en. apparence. Le confenoe-' 

ment de Clémence à fon mariage a femWé trop 
. précipité. On a entrevu des rapports entre 
Gervais & Fkilippe Homberty encre Dorfirn 
Se Chrlfale des Femmes favantes , . & entse 
é'Aranville Sx, Arifie delà même Pièce. Enfin 
; laverfifiq^tion n'a point paru égaleoièntfoîgnéey 
& on Ta trouvée en général li furchargée d'épi- . . 
theteSy que I on s'ell rappelle que Voltaire difoit . 
en parlant de quelques Ecrivains : Si Ton pou»- ■ 
voit leur faire entendre que Tadjeûif eft le plus • 
.grand ^n^mi dufubftantif» encore .qu'ils 
^ -s'acçotdent en genre ^ .en inombre &. en cas. 
. .Quelque )uftefl^ que puiflent avoir ces obier* 
; varions ^ de belles malles ^ des détails agréa?» 
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Ucs f d'âoquentes tirades » Feiittiite de bt 
1784. Scène , un grand intérêt ont e(&cé aux yeux 

de la multitude, les taches qu'on y relevé; 
la Pièce a eu conftamment un brillant fuccès, 
L'Auteur demandé à grands cris , eft venu rece* 
voir les plus vifs applaudiflemens. On a pro« 
Eloges de digiié mm de jiiftes éloges aux Aâeurs. Mad. 
S/' ^dc VertiuU a embelli le rôle de Mad. Dorfan , 
Mlle' Car- M^l^. Carline s*eft diftinguée dans celui A' Eu-» 
line, & de génie ; le perfonnage à' Aranvillc a été très-bien 
MM. Coi/r- fait par M. Courcdlc^ & M. Granger a joué 
^ Dorjanzvtc beaucoup de nobleiTe, de décence^ 
rayer, graces & de fenfibilité. 
Début de Qn demandoic à une jeune Aârice qu^on 
fmt. Gué- 2yo\t en quelque façon contrainte à débuter à 
Paris , ce qui lui avoit impofé le plus de Taf- 
fluence des Spedateurs ou de la grandeur de 
la Salle : Je n'ai été frappée ^ êîxi-çWQ ^ qut de me 
voir fur la Scène, Combien de Débutans pour- 
loient faire la même réponfe , s'ils avoient au- 
tant de francbife & de modeftie f - 

M^^^. Guéri n s'eft efTayée le 16 Février, 
dans le rôle d'Hélène de Silvain. On fuppofe 
avec plaifir que la timidité a étouffé Tes moyens ; 
ce qu'il y a de certain , c*e(l qu'il a fallu fe 
borner à louer fa Toix dont le timbre eft 
agréable. 

Complî- Mars, on a donné pour la clôture 

jnent de •Fanfan & Colas avec Richard cœur de lion. 
clôture* Les Adeurs de cette dernière Pièce , fans 
.(brtir de la Scène ^ ont rendu leurs hommages 
au Public f par un dialogue & des couplets 
sn|;énieux. M. Ciûirval qui a exprimé le pre- 
imex fes fentimens , a dû lemarcjuer que Ton 
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ikvoit gré à fes camafades de ël déférence 
qu'ils avoient pour lui , Se quand Mad. Duga-' ijî^p 
jon 2l défiré que le rétabliflèmenç de* fa fanté 
Ja mie en écac de fatisfaire fon . zele , ks 
applacdiflemens dont la Salie a retenti , ne lui . 
ont pas permis de douter du vif îmérét qu'elle 
jnfpire. 

On pourroic peut-être comparer le zele des Etat des 
Comédiens Italiens à la feve d'un arbre vi- Pièces 
goureux qui fe répand par toutes les branches» joucci» 
éc lui fait poufler tous les ans en abondance da 
boiS| des feuilles & des fleurs. 

Les nouveautés de Tannée 1784 confident 
en neuf Pièces à Ariettes, deux Pièces à Vau- 
devilles , deux Drames & huit Comédies. 
Indépendamment de ces ouvrages , on a reipis 
* au Théâtre IfabelU & Fernand , Flcrlne p 
VEpretm villagtdfc ic U Temph de V Hy- 
men ) ce qui fait en tout vingt-cinq Pièces» 
• Il n'y eut de changemens que parmi les Ac- Eut des 
teurs& Adrices aux appointemens. MM. iîfz^r- Comé- . 
geon & Darius fe retirèrent, & ÎAM.Becq^ dicns. 
de Crofne de Mlchu Tainé furent admis à reflài» 

L'état de la danfe feroirabfolument le même £ttt de le 
que celui de Tannée dernière , fans la retraite de danfc» 
M. Béguin & de MUc. Honorine, 
' La mort a enlevé cette année M. Anftaumt Mort de 
qui a été fi longtems utile à ce Spedacle donc yi^At^èoit' 
il étoit Secrétaire & Répétiteur. Né à Paris, il 
eft entré de bonne heure à la DoâiineCbré«« 
tienne » & il en eft forti pour eniibraflèr un 
autre état qu*il a pareillement abandonné. Dés 
qu'il s'eft vu libre, il a travaillé pour le Théâtre. 
L'Opéra comique a profité de fes premiers 
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effais ; h Comédie Italienne a recueilli frf 

j-g^ talens. Parmi un grand nombre de Pièces qu'il 
a compofées pour elle, h }^ cintre amoureux de 
Jq/i modxic, le Méduin de i*dmourSc ï Ecole de 
la jtiinejfe méritent d'être diftingués. On y 
trouve une coupe heureufe, de la légèreté ^ 
de la combînaifon , de ia méthode , du goûe' 
& des eflets. Le Poète y a confervé les avan- 
tages., & le Muficicn n'y a pas perdu les liens. 
D'ailleurs le dialogue en efl: vif 6c facile. Les 
mêmes agrémens joints à beaucoup de gaieté 
& de diverfité brillent dans les Comédies aux-^ 
quelles il a eu part , & dans un très grand 
nombre de complimensde clôture &de rentrée^ 
ouvrages donc le nicrice feroic plus judemenc 
apprécié y Çi, les diâiculcés en écoient mieux 
fcnries. ' . ' 

Mort de - M. Go^^ir/ DtfittTOttrf , Fermier Général, e(t. 
M. Dau^ olort aufli vers le même tems« Il étoit de 
cwm* . Langres , & a compoTé pour ce Théâtre la Dé-- 
route desPaméla & f Amour fécond où il y a de- 
l'efprir , de la facilité, de l'élégance & du 
goût. Tous fes autres écrits ipnt marqués au. 
^ même coin , & les M: moins Turcs o(&ent de 

. pins un grand intérêt & une excellente criti- 
que de nos mœurs. ' ' ' . . 
1785. * Il ferôit à défirer que les premiers fujets 
Difcoi^rs ^'^ Comédie Italienne fulîent toujours char- 
de renti^e. gés des difcours de clôture 6c décentrée; ils 
pourroient les rendre intéreflans , en appré-. 
clant avec goût les Pièces & les débuts, & en 
fe livrant à l'examen de tout' ce qui concerne 
leur art. Avec quelle jufteflfe & quelle (clarté 
n'en exfoferoient-ils pas les priacipes^ Ic^ 
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règles , lesdifficultésy les avantages? & quelle 
impreflîon ne feroic point ce récit animé par 
des peintures , relevé par des beautés de flyle 
& foutenu par des exemples ^iWcout iiceicaios 
faits liés à rhi/loire du Théâtre» yi étoteot ett>« 
chafles dans desJouanges.déiîctcie&î ' 
. Il y en a plufieursdecetteefpecedam ledifcours • 
de rentrée que M.Grangera. prononcé le 5 Avril, 
Se qui a été fingulicremenc goûté. Meflieurs^ 
i^Tt-ii dit , U xâcoaaoiilance s'exprime funple- 
ment; elle ne veiic pas éblouie , elle aime 
mieux perfuadec ; puiflfe la . n^re avoir cet 
avantage auprès de vous? Ehl commeot pour- 
riez- vous douter de fa fincérité, Meflîeurs? 
Quel Théâtre a plus éprouvé vos bontés? quel 
genre n'avez-vous pas encouragé parmi nous ? 
{)ès loagcein$les Pièces à aciecces reçojveoc de 
;^ous un accueil flatteur ; des compofu ions io* 
génieufcs •& btilkrites , une liettrettfe<.èxéctt^ 
tion, fruit d^un travail guidé par votre goât & 
vos lumières, ont établi leurs luccès & fem- 
i?lent en garantir la durée. 
, Les appiaudiiTemens. que vQu$:ay^ acpQrd^ 
xéellement à des Auteurs dotit les.tjilfns voui 
g^nt toujours été cbers^ confirment cet efpoir^ 
Le Vaudeville a reparu fur la Scène, & & 
gaieté vous plaît comme autrefois : enfin , 
WefTieurs , vous avez vu avec intérêt le réta- 
J^lifl'ement. du genre François fur ce Théâtre, 
vous vpusiétefi plu^ànottsfuiyre dans cette nour 
yelle carrière dont vous connoiflez les d i ffic ul tés x 
^ yous nous avez tenu compte au moins.d^s eflbctsi; 
& fi l'événement a quelquefois trompé notre 
UWntç , votie iodulgeoce . a. tpuïpi^s adouci 
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nof regrets. Dtm des }oiirf plot hevrenz , dkl^ 

cun de nos progrès a été un plaifir pour vous. 
Vous nous Tavez prouvé , Meffieurs , en dai-» 
gnanc accueillir' plufieurs ouvrages dramati* 
ques daaf-le cours de Tannée dernière , Se fl 
celtti que nousvottii offrons encore anjourd'huî^ 
{ la Femn» faloufe ) vons a paru digne d'e(* 
time, fi nous vous le rappelions en ce moment , 
c*eft moins pour nous enorgueillir de fou 
fuccès , que pour vous en faire hommage*. 
Oui, Meffieurs^ nous vous devons tonc^ mais 
aoas aimerons toujours à vous le rappeller s 
toujours occupés de varier vos pkûfirs , noùs 
continuerons à vous oflfirir des nouveautés dan» 
tous les genres ; nous ne pouvons le faire 
qu'en nous livrant à un travail confiant & 
f énible^ mais quoi qu'il en puiiTe coûter pour 
mériter vos fuffrages , on f oublie aifément p, 
quand on a le bonheur de les obtenir. 
Théodore. On ne connoit jamais bien ^ dit le Chan^ 
Airril. celier Bacon , la joie des pères ni leurs cha-» 
grins , parce qu'ils ne peuvent exprimer leurs 
plaiiirs , & qu'ils n'ofent parler de leurs peines.. 
L'amour paternel leur rend les foins & les 
fatigues plus fupporrables r mais les malheurs 
ft les pertes doublement aniers: 
r Que ceux qui ont à foutenir l'état la 
qualité de pere , voient dans la Comédie de 
Théodore , par M. Marfollier de Vivetures ^ 
comment dans certaines occafions le pouvoir 
paternel fait plier , & jufqu'oi» peuvent aller 
la condercendance& le dévouenxent des pères. 
• Théodore , fille d*an Baronnet^ «ft deftinée 
à un riche Négociant , noxnmé Colmann ^ âc 
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{on mariage doit fe faire inceflaimnent. En 

vain Bdton a cîes vues fur elle , inutilement 
elle a de Tinclination pour Belton ; ils ont 
ordre de ne plus fe voir. Belton défefpérc 
propofe à fa maicrefle de Tenlever , & de s'unir 
a eJle ^ façs le confencement de fon pere , quQ 
les ordonnances da pays nVxigenc pas tou*- 
jours. La jeune fille a la foiblelTe d'y con- 
fencir : elle va même la première au rendez- 
vous. Le Baronnet à qui On a tout dit , ne 
farde poinc à s'y trouver y êc c'eà pour ufec 
de clémençe* Il.épargne à fa fille les reproches 
qu*eile s*eft attirés lui donne fa dot , & lui 
permet de le rendre à jamais malheureux. Théo* 
dore pénétrée d'un procédé fi généreux , re- 
nonce à fon amant , fans trop efpérer que la 
piété filiale la dédommage de ce facrifice. Ce- 

Eendant Colmann arrive enivré par avance da 
onbeur qui Tattend ; mais dès fa première 
entrevue avçc Théodore , 11 s'aperçoit qu'un 
autre a fon cœur, & quand il n'en peut plus 
douter , il borne fes prétentions à toucher le 
j?jro/z/2f/en faveur de fon rival, &ila lafacis^ 
faâton de voir réunis deux tendres amans qui 
fe croyoient féparés pour toujours* 

Telle eft l'analyfe de Théodore ^ dont uneCo^ 
médie Angloife intitulée : Les faujfes Délicate/^ 
Jes , a fourni Tidée. 11 y a dans cet ouvrage des 
traits d'efprit , des mots heureux , des carac- 
tères afTez bien deffinés y entr'autres ceux da 
JMajor, du Jardinier & de la Soubrene; néan- 
moins il n*a pas femblé pacrtout également 
intéreflant. Le fécond Adle a paru un pea 
fjoid , & le dénouement trop prévu. - 
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Début de 
Mlle. Ke- 
mattd» 
^ Mai* 



àof A H H A X B f 

La mufique qui cft de M. Davaiir , connir 
par de belles fymphonies , pourroic être plus 
dramatique > mais on y trouve de la netteté ^ 
de la grâce ^ de la facilité , d'heureufes inten- 
tions , des airs très piquans, une jolie ouvet'-^ 
ture & un orcheftre bien ordonné. 
* Les beautés muficales de cette Pièce firent 
encore plus de fenfation , lorfque M. MarfoL-^ 
lier en eut leûerré Tadion & le dialogue* 



L'art des foi» o'eit que l'art d^ëmouvoir & déplaire^ 

Mais banniflVz l'aprct , il nous glace , & le diant ^ 
S'il eft maniéré , cefle d être touchant. 
Evitez avec foin la moUe affifterie r 
Qii'avee l^reté votre voix Cs varie ^ 
Jaloux de rêmbellir , eraignez de la forcer t 
Un organe contraint ne peut iiucrefTer. 
Soyez vrai » naturel ; c^eft la première grâce ^ 
Et celle qu'on poucTuit > dégénère en grimace» 



Jamais ces préceptes n*ont été mieux fuivis 

que par M^^^. Renaud qui a débuté par le 
rôle de Luccttt dans li fauffc Magie, Une fi- 
gure intéreflante , un air ingénu , un maintien 
décent , un organe pur , une voix douce & 
fléxibie^ une exécution précife , facile & sûre» 
iin chant (impie, fans contrainte , fans ma- 
nière, &un jeu qui (e fent bien moins de Tinex- 
pcricncc qu'il n'annonce de fineiïe, ont excité 
renthoufiafme du Public. Il a reconnu dans 

Îl^lc. Kcnaudyxi réunit à, Tâge de quinze ans, 
es qualités fi rares , l'aimable Virtuofe qu'il 
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avoit yivementapplaudie au Concert Spirituel, 
dans la quinzaine de Pâques de 1781. La fuite 
de fon début lui a également attiré runiverfalf té 

des fulîragcs. On a remarque que la Chanceufe 
s'écliplbic peu à peu pour faire place à l'Ac- 
frice^ ôc qu'elle tnoncroic trop d applicaciott 
& de zele , pour qu'il fallût lui dire : 

Donnez-nous le plailir de tous trouver parfaite. 



ia par vos accens vous attirez, vous 
duifez les Speâaceurs : on ne peut vous com- 
parer qu*à une firène , Se pourranc il n'y a 
j3oinc d'U/yJfe qui cherche à fe garantir. du 
danger de vous entendre* 

Il en e(l de certaines produâions conune Reprifeda 
jdes vifages ; au bout de quelque tems , on ^^'''5- 
leur trouveroit moins d*agrémens , fi on n'avoit 
foin de leur rendre de la fraîcheur ou d'en 
fauver les irrégularités par des ornemens bien 
entendus. Il n'y a que la vraie beauté qui n'ait 
jamais befoin de parure. 

MM. de la Chabeauffiere & à*AUymc qui 
ne fe contentent pas de bien faire , quand 
ils peuvent faire mieux , ont retouché & em- 
belli la Comédie du Corfaire, Le 19 Mai, on 
leur a lu gré d'y avoir ajouté plufieurs airs & 
deux Scènes dont «l'une eft remplie d'incéréc 
& l'autre de gaieté» • 

On commence par être dtape , £^ jr)^^^ 

On finit par être fripon. * . de foi-mi^ 

On a cru voir Imverfe de ces vers de 
Mad* Deshoulieres fur le jeu, dans la Corné» 
die intitulée : la Dupe de foi-nitme. 
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Un riche Négociant Hollandois ne veut pas 
'7'5* donner fa iiile Agathe à Sainclair^ jeune Offi-> 
cier qui l'aime autant qu'il en eft aimé , parce 

qu'il a peu de fortune ; & il prétend lui faire 
époufer Chrijline , fille d*un Commis très 
opulent avec lequel il a des liaifons : il en fait 
la demande àfon ami qui la rejette durement. 
Auffitôt par efprit de vengeance y & dans la 
perruafion où il eft que Sainval eft amoureux 
de Chijlint y il lui confeille de l'enlever, &' 
lui prête une voiture & Targent nécelTaire pour 
rexccution de cet odieux deflein. Sainval 
profite de Terreur , des confeils & des fecours 
ou commerçant pour ei^Iever fa maicrefle. Un 
billet ài Agathe dont fon amie envie le fort , & 
une lettre de l'Officier découvrent tout , & 
laillenc le Négociant confus d'être pris dans fes 
propres filets. 
. ' Il y a dans cette Pièce, imitée de Goldonip 
du mouvement , des fituations , une grande 
entente du Tbàttre , & des Scènes intéref* 
lanres; màif elle blcflè tout à la fois la raifon , 
les bienféances théâtrales & rhonnêteté publi- 
que : aufîî a-t-elle révoiré' les gens de goût , 
& indigné ceux qui conferveot encore du lef- 
ftSt pour les mœurs. 

Le même jour M^l«- Valéry s'elfaya dans 
llDc Va- le rôle A*Araminte des faujfes Confidences , 
yry* ^ & malgré fes diflScultés , elle le rendit avec une 
a^lftt» intelligence peu commune dans un fujet qui ne 
* fait que d'entrer dans la carrière du Théâtre. ' 
La décence , la noblelTe & la fenfibilité avec 
lefquelles elle s'eft acquittée enfuite des 
penbnnages HAnUUe Amélie & Monrofc , 
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ét Cloris dans les Maris corrigés , & de Sophie ' 
dans Tom Jones à Londres lui onc valu de nou- 178$* 
veaux encottragemens. 

Albert hr» furnommé le Pieux ^ Duc de Ba- Ag«^ 
vîere & Comte de Vohbourg , fignala toujours ^"'■^^ 
fon courage dans les combats. En i/^/^o, on le 
vit refufer la couronne de Bohême, ne vou- 
lant pas oter au fîls du Roi le diadème dont 
il devoit hériter. II époufa en premières noces 
Elifabeth p fille à'Eberhard » Comte de Wir«> 
teinberg y & en fécondes nixces ^ Anne y fille 
é^EriCyWxxc de Brunfwîck ; il gouverna fes Etats 
avec juftice, favorifa les Lettres & mourut 
en 1460, regretté de fes Sujets donc il fut 
Tamour. 

Un Comte de l'Empire peint tout autrement, 
Albert dans une Tragédie où les défauts les 
plus matqués font en quelque façon rachetés 

par des beautés de détail vraiment fublimes. 
Il le rend fottemenc amoureux A' Agnes Ber- 
nau , fille d'un baigneur , Scia lui donne pour 
époufe. Le Duc Emeji fon pere , pour le 
punir de cette extravagance , |ui interdit l'en- 
trée d'un tournoi , & Albert frappe le Mi- 
niftre à qui il attribue fon humiliation. Celui-ci 
furieux , jure la perte d'Agnès j 6c la fait con- 
damner à être précipitée vivante dans le Da- 
nube. Albert arrive avec la grâce d'Agnès ^ 
mais il ne relie plus de cette infortunée que . 
le cadavre flottant fur les eaux. 

Cet ouvrage imprimé dans le quatrième vo- 
lume du Théâtre Allemand, par M. Friédel, 
a fourni tout le fond de la Comédie d*Aiiert & 
Emilie , lepréfeAtée aux Fran|;ois le 3a 4^n'd 
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dernier , & celui du Drame qui a . pour .titre y 
1785. Agnès Bernau, 
^ ^ ErneJI , qui a défait dans un combat lé parti 

de fon fils , eft prêt d'envoyer Agnès au fiip- 
plice , & un peu après la troupe d'un ami. 
. d'JUbertle furprend <5c le fait prilonnier. Mais 
comme Albert n'ufe de la vidoire que pour 
fe jeter aux pieds du captif , & le conjurer 
9k ne pas le féparer de fon epoufe , ii en obtient 
ce qu'il défire, & voit confirmer fon mariage. 
Eloges de Les trois premiers Aftes de ce Drame, de la 
M.Grû/^^r compofition de M. Milccnt , 6c qui a des 
& de Mlle, rapports avec Inès de Cajlro , n'ont pas excité 
de grandes fenfations , excepté dans la Scène 
du tournoi ; mais le quatrième admirable* 
ment joué par Mll<-'« Pitrot Se M. Granger/ 
a produit beaucoup d'elTcr. La fu nation d'Ag/ns^ 
fes fentimcns , fa noblcfTe , Tes peines intc-^ 
reflent , attendriflent 6c arrachent des larmes. 
On auroît déliré que la haine de Tennemi 
& Albert fût plus motivée, & qu'il y eût moins 
die négligence & d'inégalité dans le ftyle. 
L'heureu- L'inquiétude 6c Fincondance ne font dans 
Jk Séconci-lsi plupart des hommes que la luire d'un faux 
calcul. Une prévention trop avantageufe pour 
^ * les biens qu'on défire , fait qu'on éprouve . 
dès qu'on les pdlFede , ce mal-aife & ce dé- 
gôût qui ne nous lailfent jouir de rien. L'ima- . 
grnation détrompée 6c le cœur mécontent fe 
portent à de nouveaux objets dont la perf- 
* pedive nous éblouit à fon tour, 6c donc l'ap- 

Î)roche nous défabufe. Ainfi dlllufion en illu*n. 
ion Ton paffe fa vie à changer de chimères. 
Ceft la maladie des amc$ vives & délicates ; ' 
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k natare na rien d'ailèz parfait ^ur elles. 
De là vient qu'on a mis raoc de glourc à fixer 
le goût d'une Jolie femme. 

Telle eft la moralité d'un des meilleurs 

Contes de M. Marmontel ( l'heureux Divorce ) 
où l'on a puile Je fajct de ^heureufe Réconcilia- 
iion^ Comédie en un Aâe , mélé^ d'Ariettes. 

Le Marquis de Lifere voyant que LucUf, fa 
femme , eft continuellement emporter par le 
tourbillon des plaifirs , s'imagine n'être plus 
aimé d'elle. De fon côté, Lucile gâtée par 
la ledure des Romans , croit que fon mari 
eft inHdelle , parce qu'elle ne lui trouve plus 
les tranfports amoureux des héros dont l'image 
Toccupe ians ceflè. Ils fe refroidiflènt , fe 
querellent & fe brouillent. Le mari prend «la 
réfolution d'abandonner le féjour de la Capi- 
tale , & de fe retirer dans une de fes terres ; 
mais avant que de partir, il écrit à fa femme 
qu'il la quitte , & n'emporte d'elle que fon por- 
trait. En voyant 9 lui dit-* il» le plaifir qui brille 
dans fes yeux , ]c vous croirai heureufe , & 
cette illufion adoucira mon chagrin. Lucile qui 
étoit déjà lafTe de la vie bruyante qu'elle me- 
noic , 6c qui regrectoit intérieurement des 
jouillances plus douces & plus paifibles , fe 
fait remettre le portrait , rembrunit fes vête- 
-métis efikce les rofes de fon teint » jette de 
la langueur dans fes traits, âte le feu de fes 
regards 6c mouille fon vifage de larmes. Liferc 
trelFaille de joie , & Lucile qui Tobferve, court 
le jeter à les pieds , pour lai témoigner (jue 
la toile exprime foiolement fon repentir \ 
niais Idfcrt veut que ce foie dans fes b.as ^ 
Tome ni. Q 
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qu'elle abjure des préjugés & des errents'qâl * 
'7? 5* troublent les meilleurs ménages. 

Cette Pièce fut reçue alTez froidement; ce 
n'eft pas que le ton des perfonnages foit mau- 
vais & les détails choquans ; mais l'intrigue a 
paru pauvre y Taâion languiflànte , rintérér 
foible & le ftyle négligé. 

La fiittfiquç qui eft un eflai de M. Lachnit ^ 
Compofiteur Allemand , prouve fon intelli- 
gence : elle renferme des intentions heureufes 
& des idées agréables ; rexpreifion ell plus 
fouvent intéreflànte & jufte , qu'elle n*eft froide 
& forcée. Enfin M. Lachnit^ par les refiburces 
& les combinaifons de fon Art , a couvert , 
autant qu'il étoit pcffible , la foibleffe de 

Touvrage fur lequel il a travaillé. 
I 

Claude (f Pores féwOnds , facrifiez fans peine 
^SJuin' '^ou$ les eiilàns qu'une facile veiae 

Produit fans choix , enfanté ikni defTein f 

Ou lailTtz-les mûrir dans votre fein. • ' 

Le Ç. éieB.**\ 

Si certains Auteurs fuîvoient cet atls , on 
vertoit moins de fortifes ; le Public ne îbroic 
pas inondé de fatras , & Claude -Se Claudine 
pourroient être ignorés. 

Claude ôc Claudine s'aiment ,& voudroienc 
fe marier ; mais ils font tous deux fi fimples , 
qu'ils ne favent pas feulement ce c^ue c'eft qud 
le mariage. Claude va s'en infornier ^ & re- 
tient', à ce qu'il prérend, très au fait de 
lachofe. Pour Claudine ^ elle s'endort, & c'efl: 
dans un fonge que. la nature lui apprend à 
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peu près ce qui en eft. Nos amacis moins inf- 

truits que de coutume , mais autant qu*il eft '7^5' 
néceilaire, afpirent plus que jamais à être unis, 
& un Seigneur auquel ils fooc attachés , coa- 
•fcnt qu'ils's'époufenc. 

Telle eft la fnbftance de ce qu'on a bien voula 
appeller un Opéra comique , & qui nVft qu'un 
amas de couplets fans liaifons , fans motifs^ 
entièrement dépourvus de fineffe & de gaieté. 
Que Claude 6c Claudine ne reffemblent-ils à » 
VAlain & à la Nicem de Li Chercheufi d'ef^ 
prit i ils feroienc naïfs , incéreâans , au lieu 
d'être niais & froids ; leurs inquiétudes au* 
roienc amufé , leur curiofité feroit devenue 
piquante, leur embarras auroic fait plaifir, 
tandis qu'ils u ont caufé que de l'ennui <Sc 4u 
dégoût. 

Voici le feul couplet qui ait été loué de 
cette chétive produdion. 

Quand uae Pièce eft Applaudie , 

Ceft pour nous un très grand bonheur ; 

Cela redouble notre enWe 

De contenter le Spectateur ; 
Mais quand l'Amateur Fait la mine,* 
Et qu'il n'écoute plus rAâeur » 
/La Comédie eft la CUmàânt , 
£t le vrai Claude , c*eit TAuteur* 



L'injuilice à la fia produit Tindépendanee^ Succès de 

Mlle. Z)tfj- 

Votuâre^ dans Tancrede. ^oi^^^dans 

Elle anime aul& quttlquef&is le calent qui ^jJtim. ^ 

Ox 
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nVn cft point abattu , & elle le fait briller 
^7^i» davantage. 

M}^^. DesbroJJes voyant le Public privé à 
fcgrec de la repréfentaiion fl' Alexis & Jufiine^ 

£r la mauvaife fanté de Mad* Dugajon ^ éru* 
I le rôle de Juflirie ^ 8c lant s^aveugler'fur 
les difficultés de le rendre avec aatanc de fuc- 
cès que rAârice qui s'y eft toujours attiré 
Tuniverfalité des fuffirages , elle ofa fe pré- 
fenc^r » Je 4 Juillet, pour le remplir. La ré«*' 
çeption qu'on lui fit , toute décourageante 
qu'elle étok , ne lui ôta point Fulage de fes 
moyens , tant elle comptoit fur les effets de 
la prévention î tant elle étoit perfuadée que 
J'eftime qu'on a pour un Artifte, n'efl: que trop 
fouvent excluiive 1 mais elle lui donna une 
phyiionomie couchante : Tefoece de douleur qui 
peignit touc à coup fur fon vifage » infpira 
de rintérêt. On voulut bien l'entendre avant 
que de la juger. M^^^. Desbrojfes , dès les pre-« 
mieres Scènes , montra une intelligence & 
un naturel qui lui valurent des applaudiffe-' 
mens fans nombre ; & elle mit dans le refte 
lia rôle , tant de grâces , d efprit , de fenfibi* 
Uti & d'abandon , qu'elle eui: autant de par-' 
tifans que de Speâateurs. On l'a demandée à 
la fin de la Pièce, & c'eft alors qu'en eft con- 
venu unanimement qu'il n'eft pas impoflible 
.que dans certains rôles ^ Mad. JOugaion aie 
une rivale digne d'elle. 
liu Aveux L'Abbé Trùilet compare une penfée' peti 
hi^révus. dif veloppée à une fleur non épanouie. Quelques- " 
uns, ajoute-t-il, aiment bien autant le bou- 
ton ^ue la rofe» mais d'autres^ en plus ^rand 
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nombre, ne favent pas voir la rofe dans le 
bouton ; touc Ecrivain doit donc étendre fuifi* 
famihent Tes ponfées. It eft' encore plus eflen- 
tiel que les Auteurs dramatiques donnent aux- 
^araâeres de leurs perfonnages le développe* 
mène dont ils font fufceptibles ; car les efprits 
fins voi.^nt en quelque forte au-delà de ce qu'ils 
voient ; mais il n'y a perfonne qui ne délire de 
voir un perfonnage tel qu'il doit esre^ pous' 
produire le plus grand eSst. 

Le 2 Août , on eut la première repréfen^i» 
ration des Aveux imprévus , dont vûici Tana* 

lyfe- . , , 

DorvilU eft à la veille. d'épou fer Léonorc 
c'ell ce qu'on appelle un piariage de conve-^; 
naâçe j Tamour y a fi Jpeu de part , que Dor^ 
yilU fouhaiteroit que Concourt s*unic à Zeb- 
fiore , afin d'avoir la liberté de fe marier à So" 
phie dont il efl: épris. L'arrangement n'efl pas'" 
facile \^cs deux côtes il y a des obflacles^ 
Sophie croiroit manquer au.pere de Léonorc 
qui ra élevée , ^ à Léoftore elle*même qui a 
li; ' piu^ finçere amitié pour elle» DorvilU ' 
appréhende de courroucer fon oncle qui vient 
d'arriver pour conclure l'affaire. Un valet in- 
triguant & une foubretce adroite entrent dans 
les vues de Dorvilléi mais leur manège ne 
u^ffit pas. Le contrat va être figné , ainfi quê' 
Kçnt /aie drefler tfs deux^vieillar<k , quand 
É&^nore Xes prié dé permettre de céder Uor» ' 
ville à Sophie^ & d'époufer Floricoiirt, Quelque 
étonnés qu'ils foient de Tinconftance de ces 
amans , ils ji:^ iaurjpient refufer 4^ confentir à 
i4fiéclua|;equj j^ltrbU deyM^^ leur bonbeur^ . 
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puifqu^il eft fondé fur une eilime & dos iûcii- 
^7^5' nations mutuelles. 

Cette Pièce n'ed afliirément ni fans défauts 
lii fans mérite. Le titre ne kii convient guères , 
car les Aveux qu'on y fait , y font prcflènci*. 
L'adion manque de chaleur & de rapidité ; 
les caraderes des perfonnages ne font pas aiTez 
prononcés, entr'autres , celui de Floricourt » 

Îui feroit charmant s*il étoit plus développé» 
«es incidens ne font pas toujours d'un bon 
choix y & ce qu'on dit de Pindifcrérion des 
femmes eft extrêmement rebattu. Mais on y 
remarque des Scènes bien faites, des fituations 
très comiques , 6c des étincelles de talent qui 
donnent une idée avantageufe de fAuteur. 
Reprife de Le Chevalier de Miré écrivoit à Madame de 
t Amant Maintenon : Il mefemhle que Jî vous étiei un peu 

fiaxm « pi^j^^ enjouée , & qu'on pûtefpérer de vous plaire 
avec des » , . ^ r> • i • i» » 

Ariettes* badinant , vous en jeriei plus J aine plus 

heureufe, Puifque la gaieté, comme on n'en fau* 

roit douter, contribue à la fanté & au bonheur , 

ceux qui cherchent à nous Finfpirer , ont quel* 

ques droits à notre reconnoifllànce ; mais cette 

qualité ne fe communique pas généralement 

pa*r toutes fortes de voies. Il e(t des fronts 

que la licence dans les paroles ou les écrits 

lie déride jamais. 

La Comédie de ï Amant fatut , qu^oa a 

vue en VaudeviUes , te 20 Février 178 r», a 

reparu le 4 Août de la préfente année , avec 

des changemens & des Ariettes. Les traits 

d'enjouement un peu libre qu'on y avoît dé- 

£iprouvés dans (a nouveauté , auroient pu en 

- être écanés^ fans nuire à & féuffice , d'aut^ne 
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l^lus que le genre de TAhecte feDâblc les com- 
porter difficilement. M^i* 

La mufique a été trouvée fraîche , légère^ ^ 
variée f analogue aax paroles ^ & coavetoable 
au ton de l'ovvrage. M. à*AUyrac y à qui on 
en eft redevable , céda aux inftances des Spec- 
tateurs qui voulurent lui en marquer leur fa- ' ' * 
^i.sfadlion, & qui éroienc encore enchouiiarmés 
de la voix de Mlle. Renaud , ainù que de la Eloge 
précifion , de l'art & du goût avec lefquels elle J^l ^ 
« chanté tous les airs du rôle de Cc//me/if . 
• Comment, dit un Régent à fon Ecolier , Lucette^ 
vous bâille^ tandis que explique ! c'eft pure 18 Août. 
malice. Eh ! non , Monjîeur , répondit l'eiv- 
Janr , je hâilît fi naturtlUment ! 

Ceft auffi fans malice que le* Public a très 
fouvent bâillé en voyant le premier Aâe de 
Luceîte : on ne fauroit même lui reprocher 
d'avoir empêché les Aûeurs d'en achever la 
repréfentation. 

- M. Minier qui y jouoît , ayant propofé de . . 
donner à la .place V Amant fi atue , cette Pièce 
fut acceptée & fort applaudie. 

Madame de difoit plaifamment d'ua Début de 

homme empcfé : Si je ni y intérejjhis y je vou- M. de 
drois le chiffonner. Ce feroit aufîi un grand 
iervice à rendre aux Adeurs dont toutes les 
ssaxiitits font afièâéeSy & qui n'ont rien que tçaàw^ 
de contraint dans leur jeu. 
r M. de Saènt-'Robert eft venil tout exprès de 
Touloufe pour jouer Bafile dans Silvain , i7o- 
rival dans V Amant jaloux , Colas dans Rofe Sr 
.Colas y & Colin dans la Rofiere ^ dans le Ton^ 
iuUtr& dêosje. MuiécAtL Én appréciant; fflieiûc 

04 



Digitized by Google 



Sï9 A n' km: 1 r r t • 

fes moyens , Il fe feroit épargné la fatigue d'atr 
l/Sj. voyage qui ne lui a profité , qu'autant qu'il 
f'eft . convaincu par plus d'un exemple, que 
les Aâears les plus avantagés de la nature »• 
ne font pas ceux qui travaillent le moins à 
ajouter aux dons qu'ils en ont reçus. 
Keprifedc La fatuité n*eft jamais plus commune que 
la Nouvelîé dans les fiecles ou prefque tout e(l fuperficiel 
& frivole. ^ 

lei^^^ç^ ^ La reprife de la nouvelit Omphak cgA 
attaque ce défaut avec tant de force & de fuc* 

ces, a fait penfer auffi qu'un fat eft encore 
plus mépri fable qu'un fot , parce que fuivant 
robfervation d'un moralide, la fatuité eft Tou- 
yrage de rhomme & que la foctife eft celui de 
rh nature. 

Itojk» ou II n'y a guères de Pièces à ce Théâtre tfA 
la fuité de aient un but plus moral & mieux rempli qué 
^ celle de Fanfan & Colas, L'Auteur ( Mad. de 
II* Sep- ^^^^^^oir) en a compofé la fuite fous le titre 
lembre. de Rofi^ & paroit avoir eu intention d y mon^ 
trer les avantages de féducation. 

^ Colas y frère de lait du Marquis de Fiitvat, 
aime une jeune payfanne, nommée Ro/iy Se 
la demande en mariage. On promet de la lui 
accorder, à condition qu'il s'éloignera du vil- 
lage pendant deux ans , & qu'il gagnera cent 
écuis par fon travail. Le Marquis va de tem^ 
en temi confoler fa nourrice Pemtteét i'ab'» 
•féncè dé fon fils : il y rencontre Ro/e^ êc en 
devient éperdument amoureux. Cette paffion 
ne laifle pas d alarmer M" , df TlVrw//; le 
Précepteur du Marquis , loin d'en craindre les 
:iiiitesy veut l'employer à £ure germer dans le 
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cœur de fon élevé , les vertus qù*il y a femées. 
Cependant Colas revient : en un an , il a 
achevé fa tâche ; la fomine oui doit lui pro« 
çurer la main de m^crew , eft amaflee ; 
Biais il la donné à un Huiffier qui vient iaifir 
les meubles de fa mere. Il n*e«t pas plutôt 
tire Penetfe d'embarras & de peine , que le 
Marquis lui découvre la flamme dont il brûle 
pour Rofi & le prefle de la lui céder. Colc^ 
. «ntre en fureur contre fon rival , & l'appelle 
en dueL Inutilement JP'cm^e s'efforce d'adou-- 
cir ÙL colère , il la repouflle avec brutalité^ A; 
Rqfi elle-même n'efl: point à Tabri de fes 
reproches. Cet événement porte le trouble au 
château; il afilige Màd* de FiervaL Le Pré- 
cepteur vient à bout de tranquillifer les efpritf^ 
& la perfuafion fur les lèvres , il' reprélente an 
Marquis tout ce qu'il doit à fa famiUe , à fon 
nom, à fon rang. Celui-ci ne réfifte point à 
tant d'éloquence , de raifon & deç douceur. 
Pénétré de Térendue de fes obligations, il 
renonce àfoaamour ^ pardonne à Colas & çoo* 
cidt fon marJa^ avec Refc. 
' Cette Comédie , à la première repréfenta*^ 
tion , reçut des éloges & efluya des critiques). 
Une expofition claire ôc précife , des détails 
remplis de fentiment , des Scènes bien filées , 
un dialogue naturel & vif, une di^ion pure 
facile lie purent gagner la bienveillance dei 
Speâateursy au point de leur £iire pardonner 
des longueurs, des redites, des invratfemblanr 
ces, des inutilités, des tableaux trop fombres, 
trop d'uniformité dans le ton des perfonnages, 
4e duei qSqxi Çoia^, & la propol^tion du 
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valet de fe battre pour fon maître. Mais quand 
^7^}' la Pièce parut pour la féconde fois , ce fut 
avec des changemeos ii heureux , qu'elle eus 
rapplaudiffement univerfei, malgré quelques 
principes deAruâiâ de la diftifiâion des écars 
fi néceflkire à la fociété. 
Eloges de Les Adeurs ont contribué au fuccès de 
M. Cour- Rofe; M^^^\ Carlins a brille dans le perfonnage 
Mmes* Colas; celui de Ferrette a été rempli fupé- 

Goiuler & weurement par Mâd. Gonticr; M. Courctilc 
K^ymond , ^ joiié le Précepteur avec beaucoup d 'intelli- 
& de Mlle, gence , & Mad* Raymond s*eft furpaflee dans 
Carlùu. le ^^je Je Fanfan. La vérité de fon débit , lat 
fineffe de fon jeu muet , la jufte exprelTion 
des mouvemens de fa vanité blelTée , & fon 
adrefle à iaifir les différences plus ou moins 
délicates oui fe trouvent entr'eux & ceux 
d'une fenubilicé réfléchie , lui mt fait un 
honneur infini dans Vefprit jdes connoif-« 
feurs. 

Nouveaux H n*en eft pas de Tenthoufiafroe comme de 
fuccès c^e Tengoueinent. Celui-ci n'a guèîes pour objec 
Mad. Du- que d'exalter le prix d^un homme ^ d'une chofe ^ 

umer' «'«"î * L'autre , fondé for 

teur k ks qualités foUdes , fur uif mérite réel , fub-* 

^:noi:rs iulc aurant que ce qui l'a fait naître : fou vent 
même il lui furvit ; toujours eft-il vrai que ja- 

tcjnlrc " ^^^^ *^ montre d'une manière plus fen- 

fible , que lorfque les circonfiances en ooe 
retenii pendant quelque tems les mouvemens» 

C*eft ce qui eft arrivé le jour où Mad. Dh^ 

galon a reparu au Thcanc dans le rôle de 
JLnuifc du Déferuur, Les tranfports du Public 

Anc^pxincipakinent édacé^ quand M. Clairvai^ 
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dans Us Amours d'été ^ a mis fur la tête de cette 
Aârice , la couronne que les Juges de la joute V^^^* 
TCtToiefit de lui décerner. 

* Une Sctcîété d'amis da mi catene adreffii Vers à 
ks irers foi vans à Mad. GoruUr , en loi en* Mad. Gom^ 

voyant une béquille de bois de toTe pour jouer 
fcs rôles de Vieille. 

Reçois cette béquille , & daigne t^en ferrir s 

• ■ 

£0e âufa dans tes maîns vne vem certaine ^ 

Dès qu*on la verra far la Scène , 
*0n fera forcé d'applaudir* 

Si d'un Drame nouveau condamnant la fbibleflé ^ 

Le Pnrtcrre ennuyé devcncit trop bruvant , * 
Qu'en Vieille alors Gomier paroiffe , 
Ët la béquille en tet iniiant , 
Soutienira rAârio» k la Pièce* 

Celui qui ne peut faire ni une vraie Tra- Gfrmance» 
gédie , ni une vraie Comédie, cache d'in- our^^^ç 
ter e (Ter par des aventures bourgeoifes arten* ^^rr^^'^ 
drifiàntes. Il n'a pas les dons du comique? il ^ 
eherche à y fuppléer par l'intérêt. Il ne peut 
s'élever au cothurne ? il rehaufle un peu le 
brodequin. Il peut arriver fans doute des aven- 
tures très funeftes à de (impies Citoyens; mais 
elles font bien moins attachantes qoe celles 
d'un Souverain, dont le fort entraîne- celui 
des Nations. Un Bourgeois dois écre aflafliné 
comme Pompée ; mais la mort de Pompée 
fera toujours un tout autre effet que celle 
d'un Bourgeois. Si vous traitez les intérêts d'un 
Bonrgeoi» dm le ftyle de Mifkridau^ ik a*f 
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^^^^ I plus de convenance : fi vous repréfentez ura^ 
1785. aventure terrible d*un homme au commun^ 
en ftyle familier, cette diâion familière, cea? 
. Tenable au perfoonage , ne i'eft fins au fujeu 
Il ne faut potnc tranfpofer les bornes des Arcs. . 
La G>médie.doits*élever , & la Tragédie doit 
s'abaiiTer à propos ; mais ni Tune ni Tautre ne 
doit changer de nature. 

Voltaire s'eft écarte de ces règles tracées 
par lui-même ; mais il ne s'en efl pas bien 
trouvé, Puiflentfes coolisils être plutôt; liii via 
que fes exemples ! • . ' 

Le X 8 Oaobre , M. Mijfe fit paroître G^r- 
mancc , ou Vexces de Dclicaujfc , Drame ea 
trois Aftes , en profe. 

Gcrmance , Caiilîer chez un riche Négo«» 
ciant, aime Sophie , fa fille , autant qulleit 
cft aimé ; mais elle cft deftinée à un atitre ^ 
pourvu qu'elle n'ait- pas de répugnance' pour 
cette union. Ce contre-tems n'eft pas la feule 
chofe qui afflige Germance ; on lui a pris 
2O9O00 iiv. en billets de caiflfe , & de crainte 
que Taveu de ce vol ne fafle foupçonner & ; 
probité f il forme la réfolution de £e tuer. • 
Quelque myftérieufe que foit (a conduite j des 
lettres interceptées, & les difcours d*iin va- 
let inftruifent le Négociant du malheur qui eft 
arrivé à Germance & de l'amour qu'il a pour 
fa fille. Frappé de Texceffive déiicatefTe dct* 
fon Caiflier , qu'il ne peut pas cependant s'em** 
pécher, de regarder coomie un défaut de con« 
. . ^ fiance y il lui fait remettre en pareils billets 
• la femme qu'on lui a volée , de manière à 

^e convaioiM ^ue c^Q^t.une lefUm^^ La joie 
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éc'txerrnance , la fatisfaftion de Sophie font 
kiexprimables y & le pere y met le comble en ^7^j? 
confentant à kur onion. • 

' Cette Pièce a réufTi. La fage conduite de 
l'intrigue , de jolis détails , des fituations in- 
téreffântes & des traits de fenfibiiité en ont 
fans cloute établi le fuccès; mais il feroit fâ- * 
cheux que T Auteur s'en prévalût, au point de 
ne pas reconnoître lès cléfauts qu'on lui re- 
proche , de continuer à exercer fon talent 
pour le Théâtre dans un genre que les gens 
de goût ne fauroicnt approuver. 

Quelqu'un a dit qqe la famille de Ml^^. Re- l>ét>ut de 
naud étoie une couvée de roflignots. Ce qui 

Ta fait penfer, c'eft le début de M^^e. Renaud l^jLfl 
la cadette , qui a 1 âge de treize ans , joua 
le ^2 Octobre , avec une alTurance iinguliere , 
le JÔle de Babct-àzx\% les trois JFermiers, enfujte 
ceux de Lucettt dans Silvain , de Jeannette. ' 
dans ie Direrteur^ &c. Elle a une voix déjà for- 
mée fuffliammenc pour faire juger de fes 
agrémens , de fon étendue ; 6c elle a parti 
joindre la gaieté dans le jeu à la fineiïe dans 
Je débit. Aufli. a-t-elle reçu les applaudiffe- 
mcns qu'on .n*a pas cefle de prodiguer à fa 
foeur depuis qu'elle e'fl: au Théâtre. 

Voici des vers juircffcs à M^^^S Renaud 
iàmSonn* . . . j 

• * 4 * • 

' Le jeune Amour, aux yeux de Paris enchante, ' Vers foc 

Dans ces charrrantcs ibnirs aimé à' Ce t'eproduirs ; Mlles. Râ" 

' ' Chez rune c'cft la voix , la touchante beautf , mT^S^^ 

Tonfll Te fert pour nous f^lduîint ; * " ' * " 
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Ceft fou regard enfin 9 (on regard triomphant f 

13^5* Chez l'autre , en qui la grâce au fentimeiit s'allie ^ 

On retrouve le Dieu, fous les traits d'un enfant» 
Qui ièinble Xè joatr du mafqoe de Thaiùm 

L'Jmài J. Philippe Fiot de la Marche , Seigneur 
* ^%f*' Neuilli en Bourgogne , à rimitation de 

31 Ucto- l'^tabliilemenr de Ja Roib de Salenci , accorda 
chaque année, un prix au garçon jugé par les 

Êeres de famille , le plus fage comme le plus 
iborieux du village ce prix étoic une 
médaille d'argent. Un jeune homme tOimé 
dans le pays , eut le malheur de fe noyer dans 
rOuche, en 1769 , en conduifanc un charrioc 
de foin, quelque tems avant la diflribution 
de la médaille. Celui qui Tobcinc » croyant le 
défunt plus digne de la recevoir, l'attacha à 
un rameau orné de rubans , qu'il alla placer 
. fur la tombe de Ton ami , au grand étonne-»' 
ment de l'afTemblée , en difanc : Je te la 
rends , mon cher ami , tu la mérites mieux 
^ue -moi* 

Cette anecdote rapportée dans TEncyclo- 
pédie, a fourni le fond de V Amitié au vil-* 
tage , Comédie mêlée d'Ariettes^ par MM. Des^ 
forges <Sc Fhilidor, 

Profpcr Vincent y unis par la plus ten- 
dre amitié , ont Tun 6c l'autre des droits au 
Prix qu'a fondé un ancien Seigneur de Cle*t> 
mencey , pour le plus (âge & le plus labo- 
rieux du village ^ & auquel e(l joint Favan-- 
• tage d epoufer celle qui plaît le plus. Prof^ 
^fr Tauroit obtenu , fi après avoir foulagé foii 
pere & partage ies tiavaux ^ il n'étoit pas 
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tnixé , en qualité de Volontaire , dans le 
régimcQC où il avoit déjà été cinq ans foldar. 
Comme on n'en al point de nouvelles , c'eft 
en faveur de Vincent que les Juges fe décla* 
rent. La veille de la cérémonie , Profper re- 
vient : il apprend que Vincent efl: nommé & 
quElife fera fa femme. Quoique la main 
d'EIife lui foie promife depuis iongtems, il 
fe cache , ôc fait publier par un foldat qu^il 
a été tué d'un coup de canon. Alors Vincent 
confent de recevoir un honneur qu'il avoic 
conftamment refufé , dans Tefpérance de pou- 
voir le céder à Profper qu'il atcendoic de 
jour en jour. A peine eft-il afluré d'être uni 
à celle qu'il aime & dont il efl fecrécemenç 
aimé y que Profper fe montre^ & s'applaudit 
d'avoir contribué à la gloire & au bonheuf 
de fon ami. 

Les avis ont été partagés fur le mérite . 
de cette Comédie. Les uns ont dit qu'il n'y 
avoir pas aflez de motifs dans les entrées 6c 
les forcies des perfonnages , ^ue l'amitié de 
Profper pour Vincent étoic exagérée , & qu^ 
les facrifices qu'elle lui faifoic faire ^ n'étoiene 
guères conformes à la marche ordinaire de 
la nature. Suivant d'autres , la Pièce auroic 
pu être mieux coupée , & écrite avec moins 
de négligence. D'autres encore y auroieoe 
défiré plus de comique & de gaieté^ mais 
cous y ont remarqué des Scènes vraiment 
touchantes, entr'autres celle ou Prq//;<fr trou- 
vant fon pcre endormi êc occupé de lui pen- 
dant fon fommcil, fe met doucement àfes.pieds^ 

& le réveille en fe jetant dans.fes-bfas ouverts.* 



Quant a la, mufique » •chtc|in .e(l.çç|iurem| 
qu'elle eft riche , exprefîîve 6c favarrte ; quç 
les accompagnemens font très beaux; que les 
morceaux d'çnfeii>ble offrent de fuperbes effets 
d'harmonie y & que 1^ di^o cfaançé^pa^ ^^/h 
per. & fon fils, eft un xnorceau de loaîtce, 
Ton reconnbit* M. PkUidor touc entier* Âpt^es 
la repréfentation , le Public a voulu voie 
cet excellent Compoficeur, & a eu le plaifir deu 
lui témoigner TelUme ^u'^i a pour ion xné;; 
rite. 

A9f. : Quand un Souverain «d'AlIeo^gne jencoçV 
croie de jolies filles dans fes Etats p il leii^r 
donnoit des billets de mariage fur lefquels étoic 

écrit le nom d'un prétendu , afin d'aller fe 
marier dans les villages où il y avpic d^ j^eau;)^ 
l^mmes* • . ; 

' Afon exemple y un Seigneur veut doter coutejr, 
Ifs tannées ^ne jjmne payfanne de fa terie ; 
en conféquence au )0|ir indiqué, toutes lesr 
filles vont au château, à Texception de Colette 
. qui n*ofe s'y préfenter , parce qu'elle vient 
d'avoir av.ec Colin une de ces quecelles fi com^ 
munes parmi les amans. Le Seigneur fiirprîs 
op ne la point voir ^ Ja cherche , la quef-. 
tionne"& découvre fon fecret. Sur le champ 
il lui donne un billet par lequel il efl ordonné 
a|i Bailli de marier à Colin celle qui le lui 
remettra. MalheureufçmeotC|9/r/X(, ne fâchait 
pias lire y prie Mathurin , ,dont çUe eft palSpn- 
nemeht aimée , de lui apprendrç ce que oonr - 
tient récrit. Le rufé villageois répond que le- 
vieux Jardinier du château y eft défigné pour 
fon époux. La jeune tille. dé^cfp.érée prend 
f ' aulCcôt 
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aufTitôt le parti de donner le papier à fa tante 
Catau. bonne vieille ne s'attendoit pas à 
line fi bonne fortane"; elle fe dépêche le plus 
ytte qu^elle peut d*alier chez le Bailli, qui 
(fais concevoir le$ motifs d'one fi bizarre union , 
fe diipofe à obéir. Le quiproquo embarrafle 
autant Colin qu'il comble Mainurin de joie; 
mais le Seigneur ne le laiiTe pas fub(i(ler long-! 
tems : il reproche à iAfo/A^n/i fa malice , 8s'. 
itnic les jeunes âmané . * ' 

C'eft le plan de U Dot , jolie Comédie de' 
M. Desfontaines y dont les détails font tout à 
ia fois fpirituels & amufans. 

La mufique qui eft de M. d'Aieyrac, a de 
la gaietéy de la fraîcheur , de la grâce & le 
àraâere propre à la fimplicicé des perfonnages* , 

Oii a demandé les Auteurs i ÎA.à*Aleyrac 
fcul a paru. 

La Pièce la plus expofée à déchoir dans Remîfe 
l'eftime du Public , eft celle qui doit moins des trois Ju» 
fsL réputation aux beautés qui s*y trouvent , y^* 
te à l'enfemble du jeu des Aâeurs, qu'à la 
^péHoricé du Comédien qui en a joué d'abord, 
le principal perfonnage^ parce que ceé Ârtifté^ 
dîflingué venant à manquer , ne fe remplace,] 
pas ai Cément. • • ■ • 

Telle eft la Comédie des trois Jumeaux Vt^^ 
nitiens qui a paru rarement , & qu'on agoûtéi^ ' 
j5lus rarement encore depuis Colaltp i liiais^ 
lè 29 Novembre , M. Grange r y a brillé par 
fon habileté à faifir les' différens caradieres 
qii'il repréfcnte. Il a renipli les rôles pénibles 
& variés des Jumeaux avec uoe vérité qui lui . 
a-Valu de juftes éloges» * ^ * ' "-^^^ • ^ 

^ Tom IIL t 
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' ' te Difiant , ( c'cft la même cfaoTe 

'^7\h Méfiant] dit M. Cailhaya dans VAtt de 1^ 
Ù'Mé' tomidie ^ eft plus difficile qu'on ne penfe à' 
mettre fur k Scène , pafce qu'on doit nécef- 
^^LgJ^ lairement le rendre dupe de Ion caradere ; ce 
^ui n'eft pas aifé , puifqu'on ne fauroit le faire 
trahir par aucun de Tés confidens, comme Ton 
t faic dans mille autres Pièces. Comment donc 
amener un dénouement ? Peu de tems après 
•que M. Marmontcl eut donné fa Poétique,' 
on lut aux François cinq Défiansy qui tous 
durent refufés, & le méritoient, parce que les. 
fcérosi qui, à la vérité, fe méfioitde pludeurs 
perfçnnes, fe coniioit à celles qu'il auroic dù 
redouter davantage , & qtii le trahiflbient , de . 
forte que le Défiant fe trouvoit la viftime de 
fa confiance. Le Défiant a beau fe dé£er de 
cent perfonnes , s'il faic part de fon fecret^ 
^ à. une feule , le caraâere e(l manqué. 
' 'La jufteflë de ces obfervations n'a point. 

, . .échappé à M, Boni à qui l'on eft redevable, 
du Méfiant, ■ • ' • 

Damis efl à la campagne avec Belife , fa 
f(jpur, qu'il aime tendrement , & une ComteJJc 
i^nt 11 ell épris : il y vivroit heureux , H uiie. 
inéfiaace continuelle n'empoifonnoit fes jours. 
Le Marquis , frère, d^ la Comtejfe , arrive au 
cjiâteau dans la vue de plaire à Belife ; mais 
comme Damis n'a point écé prévenu de fa. 
vifite , il foupçonne Belife de vouloir fe fouf- 
traire à fon a.ucoricé.,.Un Baron qui a jadis 
fôupiré vainement pour la Comtejfe , vient âuâi 
chez Damis , dans le delfein de fonder le cœur de. 
celle qu'A n'a |>6iat cefle 4*aimer oas^Igré i'opi-^ 
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jhUrreté de fes refus ; Damis s'imaginé qji'aDân 
Son rival a fu s'en faire aimer t ^ U ert cpnçok ^7^S^ 
tin dcpî( violent. Bel(fi reçoit avec platGr l«i 
•lioininages du Marquis ; néanmoins elle ne ■ ~ - 

répoufcra qu'après le jugement d'une con- 
teftation qui s'eft élevée entre Damis & Da^ 
mon , un de tes amis , au fujec d'une (erré» 
La Çomtejfe propofe à Damis Targenç nécef-! 
£iife' pour .terminer le diflférçndy &.il regarde! . ' - ^ 
fes offres comme une "perfidie. Pbrmin , fou 
Intendant, excite toujours fa méfiance, & tou»» 
jours il vient à bout de lui faire faire fes vo- . ' 
loacés. Damon mande à Damis qu'il viendija 
én Gentilhomme finir avec liiileur débat : cette 
Ibcrre lui paroît un cartel ^ & -redoublé fc« 
frénèfies ; plus le Marquis eflaie de lej défilr 
bufer , plus irfortifie fes foupçops. Damoti 
paroît , auffitôt U Méfiant mec l'épée à 1^ 
main; mais tout s'explique; Z7^/72(Y reconftoîc 
fes torts , fe raccommode avec Damon , aç- 
çotàeBelife au Marquis , & époufe la Cçmtejpf^ 
. Cette Pièce a été jouée fupér|eureméi;it'^' 
entr'autres par M. Granger & Mad. Ver/euih, 
\ Leur intelligence & leur jeu ont rendu moins 
palpables la complication & robfcurité de 
rintrigue , la longueur des trois pr.emiers Ââes^ ' 
l^inutiiité ,de plufieurs niorceaux -& quelques 
négligences :de ftyle. Le cai^âere 4u ^^^4^ 
én comique, fpirituellement établi , & parfai» 
tement foutenu : il marche toujours à côté 
de Vaftion & tout s'y rapporte à lui feul. Oa 
apprend à Damis que [où vieil Intendant l'a 
trahi» X« malheureux , dît-il , qui avait pre/gu^ 

"jffui vor^nt^ t Djéfabufé*., àifipm^^. pic 
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amts I JVif me t rompe j-vous pas .<? s'écrîe-t-il , eti^ 
a/fij* ieur donnant malgré lui Ta coofian^Cé l>*aiUeuis 
il y a dans Touvpage des âcenes fLixoitemfm* 
filées^ des -tirades charmâmes ,.des détails âûK, 
lans , des vei^ très tieureux, une diâion agréa-- 
ble & facile ; enfin tout c-e qui annonce que . 
AI. Borel e(l appellè au Théâtre y & qju'ilpeuc 
s'y promettre des f accès. 
Repréfen- Il y SL longtems qu'^x yeux des Moralises , 
tation de" nUtux ifi V ennemi du bien; mais jafqu'tci 
Kichard <j^te 'efpece de fentence derjentie coninrane 
lion^tn 4 ^ vulgaire, avoit paru devoir être toujours 
^âc»* étrangère à la littérature. Ce font les chan— 
gemens que M. Scdainc a faits à fa Comédie. 
4# RiebaMMurieUoH fC^i ont prouvé 
m bân%^!Oumges peuvent être gâtés par le 
foiii œéfuo que T^n prend de *les rendre meii^ 
leurs» 

Cette Comédie fut repréfenrée, le i\ Dé- 
cembre , avec un Aâe de plus. Le troifieme 
finilToic par la détention du Gouverneur qui 
étofc a^irjé au rendez- vous avec Laurent^ te 
ne vouloir pas délivrer le Roi. Enfuite Btondei' . 
iFenoic trouver Flore ftën dans fa prifon , & 
feignant de ne pas le connoître, il lui difoic « 
qu'il avoir été arrêté pour avoir remis au Gou- : 
verneur une lettre çle fa maîtceife ; & f^rcie- 5 
que Fhrtfian lui répotidoit qu'il parkMC au 
Gouverneur lui-même , Blonfiel le con)uroteru 
de -déclairer que le fajt n*'éroit pas vrai , «flh 
qu'on le mît en liberté. Florejlan y confcn- \, 
toit , à condition que Blondel fe cfiargeroit de „ 
remettre à fon Lieutenant une lettre parlaquelle^ v 

jtpr^i Xwni iiè&rapé île 'jj^ iicn^tipi» à iSm^ « 
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lai rendroit récrie , & à fuivre fcs confeils , i/^'S* ^ 
fTour procurer au Gouverneur fa délivrance/ 
^Blonde l y juftifié par Flonjlan , n'ctoit pai 

{j^Iurôc élargi , qu'ufanc du pouvoif âbfalu qi^e, 
oi doânoir le billet du Gouverneur , il volàic. 
àr ia' tdur ^ & brifoit les Ifen^ dé BJcRaré^ ^ 
Les dieux premiers Aftes * de' cette Pièce' 
furent écoutés avec renthoufiafme qu'ils ont 
toujours rnfpiré. On admiVa dans les autres 
de: fuperbes morceaux de mufique que M. Gr{^ 
tri y avoir ajoutés ; tféànmoin^ Us fèfflblerenc 
ffoids, infipideSy renfp&sdelongtteun't A:x^eil^ 
Vetkt qti'Hs dévoient produire. * 
Rien n cft plus vif que Tintérêt âttaché à" 
la pofition de Richard tenu en captivité. Cet 
intérêt ne pouvant croître , il falloit chercher , 
à le fouteriir, & le feul moyen d*y parvenir^"- 
c'étoit de biter le dénoutfmenC', d'accélérer 
Ut délivrance du Rôî , & de cexmhierlA fkctl 
au troifieme Afte^ • • ^ - ' . • -.î?- 

Ces réflexions furent propofées à M* *S*^-- 
daias avec tant d*honnéteté, de ménagemens 
&d'égards,. qu'il en a témoigné publiquement 
fomonnoiflSintCe aux critiques judicieux qui * 
Ittii' donnèrent y eft cette occiifion , un nouveau^ 
témoignage de leurs lumières & de Itfur gbftt; * 

Sa lettre aux Auteurs du Journal dfi Paris , 
eft conçue en ces termes : 

Mefiieurs, le défit de contenter le Public^ ' 
m'a fait remettre fur le métier le Poëtne de 
JUcAari f qm , fans doute , après vxMt-^ctnq 
Teprffefittcidns y aiiroit pu refter tel qalt étoir/ • 
Ja ne me fuis pas diifimulé qu'un troifieme; ' 

P 3 
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& un quatrième Ade , après le fécond qui a 
Î^^J • pleinement réuffi , étoit une tâche très difficile à 
^emplir. Larepréfenration donc vous avez reoda 
. compte dans le Journal^ m'avoit déjà fait fentit 
.la necefficé df refiemr ces deux dernien Aâes» 
' <^e travail demande le tems néceHaire , taiic • 
- pour moi que pour M. Grétri. Cependant 

AIM. les Comédiens défirent continuer la re- 
préfentatioQ de cette Pièce ; j ai confçnti^% 
idl'après une idée qui a toujours prévalu dans, 
la têre de mon Muficien , que le Roi fur dé- 
livré de force à la fin du . troifieme Aâe. * 

Après l'adion du fécond Aâe , on ne peut 
que payer avec une adion très vive, & il faut 
que les yeux foient auiS occupés, que les oreillts^ 
.Kous défirons bien réuflir ; msth toute, .por-»- 
. ipnne i|npartîale nous rendra la )u(|ic^ de 
^îpenfer que nous avons fait pour cela tout çe 
que nous pouvons. 

II eft probable que la repréfentation ^XÇÇ 
le liège y aura lieu Jeudi prochain. . 
Ce feroic infulter des hommes de Lettres » 

3ue de les remercier d'avoir été bonn^aes & 
écetis dans leurs obfervations ; ainfi , Meflicursy 
je ne vous en remercie pas; mais j'en, fui^ très 
. jreconnoiiTant. • . • • . .. :.;f 

J'ai l'honneur d'être,. &c« m 
Signé f Sedaine* ; 
* Xe nouveaii dénouement fut açlievé pont 4e, 
Décembre , comme M* Sidoine raifojt, 
. noncé, & eut le plus brillant fuccès; il cpn- 
nfte uniquement dans le fiege de la tour où çft 
enfermé JR/VA/2r^, & porte l'empreinte du talent. 
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DU TiîiATKi Italien. 

Cftkement exécuté, & fit fouhaiter aux cOfinoift- 
ftârs qu'on ne changeât plus rien à Un ouvn^ Si 
ilont les beautés s'afloniflènc » s'eftchaincnc & 
ië'foiiriennéffr. • - ^ 

- La beauté de la fille d'Icare ne fut pas plus Con/hnee^ 
fameufe dans la Grèce , que fa fidélité conju- p*vîa^-; 
gale. Abandonnée pendant vingt ans par Uiyjfé^ mêu^ 
'ic recherchée par une foule de Princes qui 
.offiroientde hconfoler de la perte dTun épou 
dtÀ)t ik publfoiéfk 'la mort , elle ne eéda ni 

'à leurs follicitations importunes, ni aux inf- 
tances de fes parens qui les appuyoient , qu'en 
^promettant d'époufer celui de fes amans qui 

• parviendrait a tendre l'arc à'UljJfe^ & feroîc 
*f)«flSHr le premier fa flèche datis plufieuré 
gues difpofées'à la Fuite Tune de raatrè«* Âp>* 
cun d'eux n'ayant rempli la condition im- 

-pofée , n*ofa plus précendre à la main de Péné^ 
lopc; néanmoins ULyJJi revenant dan& pa* 

' trie , les tua toôs' avec la même àrme qui 
lui ferpic détenue fttnefte> s'ilà arvoient pu )bl 
IfiàHief. ' 

Le 6 Janvier 1786, les Comédiens puèrent 

' *ConJ}ance , Parodie de Pénélope, * ' . ' . 

^ ' ■ Confiance , époufe de Malice , Corlkire Nôt^ 
-jnandy eft , depuis douse ans , délaififée pàr fèa. 
snari qui court les mets, fans daignet lui écrire; 
snais douze amans fe tbnt établis chez ellç, Se 

"^fe tfîfputent la conquête de fon coeun Bien 

"■<l*au très que Confiance , auroient fait un choix; 
Ja digne émule de Pénélope réfufe de prendre 

' aucun engagement, jufqu'au retour de fa^fiUe 
;£^yi/na^ qui lui annonce qu'elle revèrr» ifi- 
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rive, te ménage incognito un long entretiett*. 
ayec ConJIance^ & apprend combien ils la pëeP^ 
fêncde partager leur flamme. Malice écatuf' 
ces foupirans , en leur propofant de battre leur 
briquet & d'allumer leur pipe fur un baril qu'il 
leur déclare être rempli de poudre à canon 
te enfuite il fe découvre à ik femme qui» re-»: 
mife de fon trouble ^ n'héfite pas à Itti itiré> 4 
Ne voulant inquiéter qu*une feule perfonne ^ 
ik>us donnei la préférence â votre femme , c*efi 
i/en d*un mari ! " ' 

Cette Pièce efl entièrement du genre de 
celles qu'on nomme travejiijfemens^ ; les noms 
& rétat des perfonnages , ainfi que le lie« * 
de la Scène , y font plus ou moins bien pA^ 
•fodiés ; on y remarque quelques penfées ml^ 
ches & pliifieurs couplets adroitement coupés. 
Mais le dénouement, puifé dans la vie de 
Jean Bart ^ a déplu , parce au'une des belles 
aâions de cet homme incrépide eft, enquelqtfe 
, fii^on^dégradée par la manière grotefqnetvee 

laquelle on la retrace. Les longs détrik de 
PouVrage peuvent le faire envifager tout à la 
fois comme la toile de Pénélope , & la Parodie 
d*un Poème lyrique intérei&nt. 
Second Vivre dUfpiranee^ quelle pauvre vie / difoit 
début de nu |eune homine , c'ejl une nourriture hiem 
Mlle. Gitf* iig^j.^ ^ 1,1^^ creuje. Ce jeune homme avoir raî- 
i4JaBTier«< > quand les plaifirs de lamour ou les fa- 
veurs de la fortune font l'objet & le terme de 
refpérance. Il n'en eft pas de même, lorlque 
Tefpérance de r^uffir & de devenir célèbre , 
anime nn ArtiAe quel qo'il foit. Elle lui faîc 
fiinnioécef les diffictUtëi qu'il stoxnm ff eMe 
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le dédommage des défagrcmcns qu'il éprouve; ' 
elle le confole des dilgraces qu'il clTuie ; elle le 5^ 
piaiir^ y réchauffigj^ travail |^^& lui r^^ ^ 

vî0^rbtte«^' ■ '--x y... • Z '*^ • V 

i.On.ne croira pas (ans ijoute que Terpérance. 
^flMfiqaéà M^^c. Guérin , après s'être eflayéel 

fur ce Théâtre , le i 5 Février 1785 , dans le 
perfonnage A Hélène Siîvain. Sans refpé-' 
ipance , elle n'auroic pas redoublé de zele 
d'efibrts , pour y reparoître avec fuccés dan$- 
le rôle de Babet de la Comçdie 4^ Blaife S^' 
9$b^i fans t'efpjrancr , ellene s*y feroit point' 
attiré des fuflfrages honorables. It faut pourtant 
convenir que fes moyens n'ont pas femblé forC 
étendus, que fon articulation n'a point paru: 
KetlCy fon organe flexible , fon débit nuancé ^ 
floa aMestioa à la Scène toujours fôutenue , ia 
fibySonospie fidèlement expreflivé ; mais ellp 
R ùioncré de radrefle & du goût danis le chant.', 
& du naturel, de la décence & de la vérité 
.dans le jeu, . " 

Une femme de la Cour parloit d'affitires à Les »ù$ 
Colbert^ & comme ce Miniftre ne lui repon- FoiUs: 
Jim pM i Monfeigncur, lui' dit-elle , faites «7^^ 
m moins quelques Jignes qui prouvent que vous 

^snttndei. 

^^ *i M. Favart le fils n'eut rien de femblable à ' • 
.demandera l'ai&mblée nombreufe que les trois 
.^li$s attirèrent. Elle lui témoigna de la ma* 

4tiie|ie la plus éclatante qu'elle entendoit iGi > ^ 

:fiece , & Tentendoit avec plaifiir* '* : 
, Figaro voulant mettre Suzanne ^ fa femme, 
: à l'abri des féduâions du Comte Almaviva , 
aC'fi9t^«@..ilYef. .fOle^; &J&,'}çié f^r la tem- 
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£êce dans une ifle habitée par des fauvageiF» 
.e chef de cette ifle la trouve jolie & l'en- 
levé. Ce n eft pas tout , il ordonne à Fîgato 
de combattre la harpie , monllre hideaitv 
qui fiîlbh dans le pays de graiods ravage^. 
.Le pauvre diable, aprèsavoir perdu fiifeoiitié,^ 
fe voit en danger de perdre la vie ; il fe fa- 
tigue à chercher les moyens de fauver fes jours ^ 
& s'endort au milieu de fes rêveries. Mari-* 
. borougÏMï apparoir en (bnge , 6c lui donne fea 
armes* Figaro ne balance pas à s'en iervir pour 
«aer U harpie ^ & les fitavages recoifiKiiflàM 
Jiii reodeac (a Sufanne^ & le choîfiflèiic pour 
ch.f. 

Tel eft le précis d*un divertiflement dont 
Figaro p Mjrlboroug & la h.irpie ont fuggéré- 
l'idée , où il y a de vives faillies , de Tenjouè-^ 
.ment» des détails agréables & de crès^boQ» 
-couplets. Le Parterre égayé , a défiré d'en fè^ 
liciter l'Auteur, & M. Favart ell venu rece- 
voir des applaudilfemens qui flattent moins une 
ame vaioéj qu'ils ne toucheut^ l'homme fea- 
. fible. - î 

K^raâln. H n'y a que les perfennes qui évitent dé 
^ donner de la jaloufie, qui mériteai: qu'on ea 

ait pour elles. ' - s 

Cette pénfée de Larochefoucaiilt ^^xxt faite- 
apprécier la conduite des deux principaux pet- 
iomages de Coradin^ Comédie en tr<MS Aâes^ 
mêlée d'Ariettes* • • î > 

Coraiin , âa moment de partît potfr PaK 
isnée , a reçu Edmont frère ÔLEuphnifine , 
fa femme , <& une jeune fille nommée Adèle , 

^u'iiiij ç nlft Y éct ^quifouscles babiisftd'luMB^ 
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ennemis; mais à peine jouit-il de fa viâoire, l 
qu*une lettre imprudente empoifonne la joie 
jqu il en reHèoc. .On lui mancie ^ix-MjifAfofifH 
p& continuellement avec le jeune cavalier qil!U 
l^fic .daivs fofi château. Sur le dmtsp , Jk 
.défiance de fou caraâere fe toume en jaloufie^ 
^l&L le détermine à quitter les drapeaux pout 
, venir avec fon écuyer, déguifé comme lui en 
.jongleur | Obferver la conduite à' Eupbwjine* 
^on fecret eft trahi, & fa femme ^ que Cét 
vJfljuftêt foupçQDs oâenfent , )ure de l'en pmWp 
jfsa lui donnant lieu de croire par coût ce qéi 
peut rendre fufpefte la foi conjugale, que fa 
Jaloufie n'eft pas fans fondement. En confé- 
,quence Ade/e rend des foins à Euphwjinc ^ 
.& lui: parle d'amour : Euphrvjînc prend plaific 
^irentoodre, Atoefè défend pas de raimet. Ce 
.ananege fe fiiit en préfence de Contdin qui en 
eft outré , & eft prêt à pouffer la vengeance 
jufqu à l'excès , lorfqu'-E^f/wo;2/ arrive , & que 
-le pere à' Adèle , informé de la retraite de fa 
^iille, lui écrit qu*il lui pardonne fes égarement, 
^ elle s'entippeSe. de revenir auprès de lui , 
L^i^e mériter fi» , bontés. Oaraiifi' hootenc 
tombe aux genoux i'EupkrcJîne , qui lui fait 
' grâce , à condition qi^'il tiendra (a promellie 
.^ie n'être plus jaloux. 

^ v H reproché à cette Pièce de la compli- 
cation & de la confufion dans l'intriguevde la 

^ieAteur^daiis Vaâion,rcte^ la négligence dkns le 
^dialogue , des invraisemblances , des inutilités 

& un oubli des bienféances théâtrales. SuL- 




devoirs d'nne cpoufe , en irritant h jaloofie 
Coradtn par un badinage déplacé ^ au lieu d'ea 
prévenir les mouvemens par mille marques d^ 
tendreflV. Ce qui eft cercain , e*e(l que ron^ 
vrage a ezciré pltti demttrnuiretqii'fi n'a rcça 
tfappfamdtfleBieiif , migré quelques'ficttacioiiè 
comiques que TA.uteur y a ménagées ^ & Vin-» 
dulgence oue paroîc devoir s atclrer un cou]> 
d'effai. ^ — 
Quant à la mufique , qui cft auflf ie début 
de M* .Dmiiy an Théâtre, rooverrure & lfit 
accompagnemons en ont été goftcér , ahtfi qnat 
le chaac qui eft ea génémi aiié f gitcieu 
pur. ' 
Repnf^ Un mari étoit étonné de rhe trouver m \ft[ 
itCâphifi^ que la moitié de fa femme , parce que raiicre: 
!^A^. moitié étoit reftéedans fa cbanffurê & ftcêëf- 
Aire ; mais fl ne retfretcoit pas .des Meamar 
qui enrichiflbieât » taille , (kas ajouter à foi» 
^ mérite , & même en faifoient faire de faux: 

jugemens. 

'trr..- . • plupart des Pièces de Théâtre modernes- 
pourroient être comparées à cette femme : eliesi 
n'en vaudroienc que mieux ^ fi on les dédoubioic 
^ • fKMc^àffift dire » fi on en- âtmttout ce qui ne 
. • leur eft pas eflfentiel , tout ce qui les «nbarrafle 
.A.... ^ diminue de leur prix. 

On n'eft pas alfez perfuadé qu'un ouvrage 
» eft aOez long, quand il eft bieiv faic; que Toa , 

€ômpte moins les Aâes d'une. Pièce , qf^'oft* 
n'èn pefe les ^eàtités , & qu'on ^'acquiert pojhnt'. 
de renom par des écrits volu mitteuxr, mais par* 
des produàions eftimablei. 
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itffi 178 J , que fa Comédie de Céphife gagneroît 
ii;:étT«Tiéclaite en un Ade , a cherché les moyenî *7'>^ 
ë*^n':au^4nenter Tincérét & la paieré ,^ & Ta 
feaiHe tttt la Sceii6 le )i JatiHer ijïtf. * 

Les coupures qu'il y a faites , répondent I' 
fes vues cependant il y a encore laiflfe des 
détails qui gênent ladion & Tempêchent de 
ipavcber : peuc-écre auifi le dénouement efl-il 
trop prévu , pour n'avoir pas aflez voilé le- 
déparc fnppofé de Solange & du Baron., Ài| ! 
fedes cetre Pièce a écétrès fuivie , & elle' \ 
tnéritoit de Tétre par les agrémens donc elle' i 
eft remplie , les firuations comiques qui s'y 
trouvent y la précifion & la rapidité du dia- 
logué »ia pureté, la facilité & la clarté du 

M. Raymond s*eft diftingué dans le perfon^ S^pge^^db 

ïiage du Chevalier de Rofemont ; le rôle de ^JBT* 
Solange a été rendu par M. Granger , avec Qra ^ 9c 
autant de fenfibilitc que de nobleflTe. Mad. Ray» de Mraw. 
mond a brillé dans celui de Rqfine, & Mad. Ver- f^meuilSi 
teuil a joué Céphifi avec le nattirçl , la vérité, ^/«»«^ 
|!e^ric les grâces qui coinpofenc fou tàlénc/ 

C'eit la; vertu. qui fidt leur diflFérence. * yention 

Ce ne fer oit pas choquer la vraifemblanfic,^ 
de (iippoler '^ue c'étoic fur cette opinib|i^ 
que le^'hérbs^de là Pièce mife au jour par ' 
M. Faur , le 17 Février , fous le titre de lu 
Prévention vaincue y fondoit fon éloignementi 
pour une alliance avec un militaire qu'uqe 
grande extraâion rcndoit fon égal, 

. '4i^ii^ iiôouM'^dé^iiâKté a é^toHi ' diuis* IQî 
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i«ttnefle ^ de b part d'un Gentilhomme^ l^n** 
jufiice la pliu criante ^ & ne pouvant pas dire ; 

V 

La nobleile en tout tcms me fut utile À cliere » i 

il a conçu une telle averfion pour les nobles'i 
qu^l s'eft retiré à la campagne avec fa £11^ 
Cécile, fous le nom de Dalicourt , & qu'il' 
y vie en fimple villageois. Cécile ne connoît 
pas fon origine ; mais rien de ce qui rin«- 
térelfe, n'ctt ignoré du Marquis de FiorvUl^^ 
^nc elle eft aimée. A ia faveur d'un déguiv 
filment qui ne blelfe pas les préjugés du pere 
& n*eit imp6fe potrfr* à la fille , il obtienç- 
Tamicié de l'un (Se la tendreire de l'autre. Dali* 
court même fe propofe fecrétement de Tunit 
% Cécile , lorfqu'il apprend qu'il eft d'on rang 
'^q\iel il avoué toute fa haine. Indigné qu'oi% 
ait voulu le tromper , il déclare à Florvillc 

3u*il né fera jamais fon gendre. Le Marquis 
éfefpere de pouvoir détruire un préjugé qui 
a vieilli avec lui r mais le Seigneur du vil- 
Jage que Dalicourt habite , lui repréfente avec 
tant de forcé Se, de chaleur , que fa répugnance 
pouriine alliance aflbrtie , peut non feulement 
» être lasée de bifarrerîe , mais aufli qu'elle 
ffera le malheur ^e deux amans; F/omV/f ex- 
prime fi éloquemment fon amour & la dou- 
Jeur; Césile avoue d'une façon li touchante foa 
inclination pbur Florville, quç Dalicoutt con^- 
ttnt de reprendre fei titres , de vivre félon 
Son rang , & de marier Cécile au Marquis^ .\ 
' Gei{« Comédie a eu du Tuccès. L'anecdote 
de M* d'Arnaud, inti^ulçe ; Le Miffinthropt 
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j^imablt ; un Conte anuifant de Jiâ. .Iffibert^ ^'WW^n^ 
inié^ç dans le Mercure de France. , en 1784^ '7^5%^ 
plu fleurs traks de V Impromptu de campagne , 
& la Scène ia plus originale de la Métromanic 
y font fondus avec beaucoup d*adrefle & d*în- 
teJiigence* JL'exjp oûtion eft nette » la marche 
<]c l'ouvrage pourroi( erre moins lente ^ Tin- 
«érê(. ne feroic oue croître ikns les détails qui 
le refroidiflent. Il y a dans le fécond Ââe des 
Tituations piquantes , 6c auxquelles il ne man- 
que que d'être moins forcées ou plus nouvelles, 
^e t/F^iikme Ââe ne feroit pas le plus foible 
de tous, s'il offroit cette force , cette énergie 
^ f enfées qui embelliflTent les premières Scènes 
de Dfiiicourt; ù après un combat violent entré 
riiomme obftinément prévenu Se le père ten- 
dre^ il préfenroic le triomphe de l'amour pa- , 
^rnel fur une prévention invétérée. Quant au 
«jflç^c^i eïl tel qu'il doit être on ne peut 
lus reprocher qu'un petit nombre d*expre(fion; 
trop recherchées ^ & quelques, tirades qui ai^ 
sjoncent de la prétention. • 

Peu de perfonnes ignorent l'incendie qui L*lMiê' 
confuma quatre maifons au Havre-de- Grâce ^ 
dans la nuit du 4 au 5 Janvier » les jufto| ; 
craintes que l'on eut que le feu ne gagnâc 
jufqu'au port 6t au bamn chargé de vaiflfeauxi t 
la promptitude des fecours , le courage & Thur^ 
manité du régiment de Picardie 6c du premier . 
bataillon du régiment de Poitou ; le zele <3c la . 
générofué des Officiers ôc des Soldats en far ' 
veur des ificendîés. Cet évéfiemen(^ avec fef . 
circonftances & les fuites » avec le bien/ait ôç 
la reconnoiâkace^ eft fidéleménc retracé dan^^ 
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f Incendie du H ivre , joué pour ia premiers 
fois le 21 Février. 

' Un Soldat du régiment de Picardie ^ nommé 
JoIi'Cœur, efl fur ie point dé fe marier à Jean^ 
'nette ^ fille du Boulanger iSiVnon. Pendant qii*H 
Vaufeavec le futiir beau*pere » le feu prend 

a fa niaifon , & fe communique à la chambre 
où eft enfermée Jeannette. Cette pauvre fiile 
Crie, ûu fecours : chacun s'emprciïe à lui ea 
'donner; mais onneTencend plus. Bientôt âpres ^ 
la plus grande partie de la maiibn s*écroules 
Jofi" Cœur vient à bout de joindre fon amantè 
qu i eft évanouie ; i I veut l 'emporter , & le plancher 
fond fous fes pieds; ncaiimoins animé, foutenu 
par l'amour , il la fauve des flammes. La ville 
du Havre donne 1800 livres aux Soldats qui 
Pont garantie du malheur le plus fuoefte ; les 
Officiers'^ de Poirou y joignent la fomme dç 
jpoo livres ; mais ces gratifications tournent au 
profit de Simon , dont les braves gens à qui 
nne ville entière doit fon falut par leur in- 
trépidité , voudroient réparer le délkftre par 
leur défincéreflement. 

Cçt ouvrage n*a pasTemblé devoir £tre jugé 
diaprés les règles prefcrites pour les Pièces de 
Théâtre. C'eft uniquement le récit d un fait 
hiftorique mis en aélion , orné d'une petite 
intrigue amoureufe , Se enrichi de plufieurs 
couplets. Le fpeâacle de l'iricendiè a fait il- 
luiion ; la Scène de Jeannette arrachée au tré* 
jpas y a produit de grands effets , & le défin- 
téreiïement des Soldats a eu l'applaudiiTemenc 
Univerfel. On a demandé l'Auteur, Se un Co- 

médiea eft venu nommer M« Desfontainèsl'* 

' W^^. Melitiè 
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• V/O^..*: jideline s'cû montrée fi intéreflànte — 
dans le rôle de , que ja flatterie n'a V^S* 

point eu de parc à 6es vers. Vers 

Lf^rreur & le danger de cet embraisinent, • -MUc. Adê^ 
. ^ Dans les coeurs âttcndfis dût porté ïépaavtt^ • • p ^ 

- Qu'arrachent m trépas fon pere & Ton amant. 
. '^ Le courage, l'amour, l'effroi, le déroucmeet * 
Agitent à la fois notre âme impitieQte, 
Et imbibât 96 f(firmer qu'un même lèntimeiit. . 

L'illuiton t& trop frappante! 
On tremble pour les jours de l'Aftrice charman» 
Qui lui donne fi bien lalr de la vérité. 
Ses traits , où le plaifir à la douceur s'allie ^\ 
. Séduifent plus les cœurs que la ftoîdç belufié. . 
*. EnfiiÉt de la Nature , élere de Thalie » 
Ellelàif concourir la piquante gaîté , 
Les grâces, la décence & l'aimable folio. 
Au triomphe qu'obtient ia feniibiU^. ' ^ 

. • Soldats font bien moins eftimcs qucfitmables ' 

far- tout quand ils reâèmbfeAt au vrL j^!'^ 
«pal perfonnage de l'Amour filiil , ComéJie a Mari. 

un Ade , en profe , mêlée d'Ariettes, pas ' 
JffM. de Rofoy & Ragué. ' ' • *^ i 

Un Payfan qui depuis dix-huit ans qu'il eft 
dans Je Service , n'a. jamais manqué d'envoyer • 
tous les mois à Tes pere & mere une partie 
de la paye, pour fiibveriir à leurs befoins^ 

r dans un combat , 
qu il obtient le grade de Capitaine. Alors il 
revient embrafTer les auteurs de fes jours , leur 
Tome IIL Q 
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1^, ..Annales 

f BS F^^ procure «n meilleur fort , marie fa fœirr à 
1785. Julien qui en eft amoureux, & fe marie lui<»^ 

même à une fiile qu il a ci-devant obligée ef-' 
fentiellement , & qui <lepuis ce cem*-ià, lui 
cft fort attachée. ;)r 

Cette Pièce où il ne faut chercher ni expo'- 
lition , m plan^ ni aâion , ni intérêt , e(l une 
imitation du fV/f rcconnoiffanr , Comédie Al- 
lemande , de laquelle a âéjk été pris le fu)et 
du /wn Fils , repréfencc fur ce Théâtre en 1773. 
, -Quoique Tintrigue en foie légère , elle eft 
pourtant embarraiTëe; & au tun noble & élevé 
des Interlocuteurs, on ne diroit pas que ces 
perfonnages font des payfans. 

M. Ragué Ta a4ifli quelquefois oublié. On 
peur regarder comme autant de contre-fens 
. tous les airs de bravoure qui font briller 
M^l<^. Renaud , mais qui ne font pas certai- 
i;ement à Tu Page d'une villageoife. Au furplus 
la muiîque de V Amour filial eft d'une bonne 
faâure. Le chant en eft doux , facile , gra* 
cieuXy les motets font heureux & foignés ; la 
partie des accompagnemens décelé dans le , 
Compoficeur la connoiflânce de l'harmonie 6c 
de fes effets ; enfin le rondeau : Un fentimtm 
doux & paijiblt occupe mon cmur nuit & jour^ 
parfaitement chante par W^^. Desirojfes , jt 
enlevé tous les fuffrages. 
Clôture La clôture du Théâtre fut faite par ^/?- 
du Thcâ- nette & Lubin , & Richird cœur de lion. A la 
tre ^ pre- fin de Cette dernière Pièce , les payfans de 
miflrAvra. ja nocie de JUathurin- revinrent pour célébrer 
la délivrance de Richard : ils chanterenc en 
chœur, te lui préfenterenc des fleurs* 
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Rcfervez tous vos fentimens 



Pour des objets bien plus toHchaos, ^7^$' 

leur dît !e Roî , qui chanta le couplet fuî» 
vanr en l'honneur des femmes , air ; Iris de^_ 
mande Jbn fortraiu 

C'efi un tribut bien mérité 

Que vous offre notre arae ; » 
Kous le devons à la beauté : 

Son afpeâ nous enflamme* 
Keceves done le prix flatteur 

Qtt^en ce jour on me donne , 
Sexe charmant , fexe enchanteur; 

C'eft à vous la couronne* 

Ge petit ouvrage écrit fans prétention & 
avec facilité, fut très applaudi; il eft de-M. fb- 
vart le fils , qui , depuis plufieuts années, faic 
les compHmens de clôture & d'ouverture. 

Offrir le tableau du travail des Comédiens 
pendant Tannée dramatique , c'eft retracer au ^^^^ 
Public les eflforts qu*ils font pour lui plaire , j^'J^^ 
te aux Auteurs le zele avec lequel ils ont faic 
valoir leurs produâioiis ; c'eft auffi rappeller 
aux fujets de ce Théâtre le fouvenir de leurs 
fuccès , & les inviter à en mériter de nouveaux. 

On a donné , en 1785 , vingt-cinq ouvrages : 
favoir , en nouveautés , un Drame , fîx Comé- 
dies , fept Pièces à Ariettes & quatre Pièces 
à Vaudevilles ; en Pièces remifeis, crois Co« Bêtrtîte 
xnédies Se quatre Pièces à Ariettes. éloge 

On fe conible de la perte d'un talent comme 
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V44 /' * A N N A L E t • * 

de la mort d'on ami, en lui donnant des regrets 

ïy«5* & des éloges. ; 

Mad. Marie Jeanne Mllon , époufc de 
M. Trial, Penfionhaire & "Comédien du Roi , 
t)tftint fa retraite à la fin de cette année. Ei-le 
débuta le 15 janvier 1766 , fous le nonfi de 
ffiy^^. MandcvilU , par le rôle de Lucent dans 
k Peintre arrtoarmx de fon modelé 9 & y 
montra une voix brillante , flexible , intérêt 
fante & pure , un chant méchodique & un jeu 
fage ; l'année fuivante elle fut reçue. Loin de 
fe repofer fur des fucccs mérités , cette Ac- 
trice fentit combien Tétude afiidue de TÂtc 
devoit ajouter encore aux dons de kt nature. 
Ejfle reconnut qu'à une figure noble , à une 
phyfionomie douce & agréable , à une taille 
. avantageufe 6c légère, à un maintien honnête , 
. à des grâces piquantes , elle pou voit allier ua 
débit (aillant , des geftes moelleux , une ac- 
tion décente & vraie , une grande attentioa 
à la Scène ^ & on la vit 5*appliquer à per^ 
feâionner un talent qui Ta toujours fait écouter 
avec délice & applaudir avec enthoufiarme. 
Néanmoins , indépendamment d'un jugeraenc 
iain, d'un goût exquis , d'une intelligence rare ^ 
«Ue conferva toujours la modeflie : vertu pré« 
cieufe qur ne permet pas à l'Artifte qui en eft 
doué , de fe fier à fa rupériorité , qui lui faie 
voir fes émules fans ombrage ^ & l*oblige à 
redoubler fans cefTe d'adivité, d'exaftitude ^ 
de vigilance '& de zcle. Telles fondes qua^ 
litésqui ont rendu Mad. Trial infiniment chère 
à fes Cankiades & au 'PAiblic. Mais ce qui lui 
- '-a attiré. (les''dilUttâions honorables , ia cônfi^ 
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dération de fes Supérieurs , l'eftime générale , 
c'ell fa conduite régulière , ce font f'esbooDM lySj; 
mœurs. Soigneufe de fe refpeâer , de s-hofip-t 
rer elle-ménie » ette n'a pohn à v^ugtp des 
égaremens de jeiweiTe ; Téminence de- fini 
mérite n'a point fervi* à couvçir de triflcs ef<^ 
teurs ; dans tous les tems , elle s*eft aflurée à 
la fois les joui i&nces âaiceufes , mais pafla^ 
gères , que le calent procur Se 1^ jouifikai • 
ces délicates & confiances que* donnent les % 
tercus. ' ^ î 

« 

Ce SpeSacle fît Tcxcellente acouifitîon de Etat dé» • 
Mlic. Renaud l'aînée , dont MacL Triai ai- Comé^ 
moît tant à vanter les progrès. 

• JW« . Montariol & Colombe , la caJettç , 
qui écoient admifes à. Teflai ^ fe. retirèrent^ 

M^l«. JBUnaldi augmenta le nombre des Pen<» 
fionnatres de la Comédie. 

. Il n'y eue aucun changement, dans Térac de Etat de lie 
h Danie. . danfi. 

» On* eut pont Kouverture du Théâtre une iyt6^ 
lepréfentadon des dtu» Tu/^iinL ^ fuivie des Oavet^ 
Evinemens imprévus , & précédée de la Ren^ Çjrc du 
contre imprévue , Scène en vers , de la eomr ?r*^y^ 
pofition de M. Des forges, 
: M. Dtlphis p qui a chaifé fon fils de la^ mai- 
foa paternelle , pour, plaise à one féconde 
femme dont il iiiit aveuglément lès caprices^ 
Se retrouve fous le nom de Fleurval , aa mo- 
ment où une Société de Comédiens à laquelle 
il eft attaché, Ta chargé de complimenter le 
Public. Il blâme hautement Tétat qup fon fils 
^ ^pbralfç ; xpais le jeune Aâeuf , aprè^ lui 
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avoir exp o(e les diflîculees & les avantages cfe 
My86» fa profeiCon^ vient à bouc de k lui faire ap- 
prouver. 

Cette apologie , inutile aux Comédiens hon- 
nêtes , & infuffilante pour ceux dont la coo* 
duite n'eft pas à l abri de tout reproche ^ n'a 
pas été goûtée. M. Desforges , fenfible à cette 

difgrace , a écrit aux Auteurs du Journal de 
Paris la lettre fuivance : 
Medieurs , 

Je n*aime guères à occuper le Public de 
mes petites peines , fort indifierentes pour lui» 
J*avoue cependant que pai eu du regret de 

n'avoir pu entendre le feul endroit fait peut- 
être pour être écouté dans la bagatelle que 
j*ai l'honneur de vous envoyer, & fur le fort 
de laquelle je ne me permettrai aucune fé- 
flexion. Je défireroisfeulemeat que les Auteurs 
auxquels j'ai eu tant de plaiiir à rendre un 
jufte hommage , paSem le connoître , & mes 
vœux à cet égard feront remplis , fi vous ju* 
gez à propos d'inférer dans votre Jottsuai p 
avec la préfence ^ la tirade qui fuie i . 



O Compile ! 6 Baàm i 6 revis Dieux de eet Aitt 
Vous qui de Meîpomene agitant le poignard , 
Avez fait à n s cœurs de fi douces blefTurcs ! 
£t toi y MoUcre , toi qui par dea joutes fdrçs ^« 
£o piriffinant deâettnLua .aride, dientot . / 
M ftk dcfbeâdre rhonnie «aftaddueiBir hoiinm t 
Et vous qm 9 quoique loin d*un fiparfiiit modèle^ 
N'en acquittes pas moins une gloire immoctelle ^ 
O folâtre Regnard „ ô /âge Nérkûult / • * ' 
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Fuxelier , Bernard & Bruere ! ' 
Vous qui les fecondcae ^lans ia dode carriexe^ 1786. 
JUi^ toujjoiurt SùiSàmt ». & toi divin SiamtéH l 

Et l'ans un genre plus neureiii , 
Philidor plein de feu , de fcve ^ d'énergie ^ 
Monfigm cou ronné par le cœur attendri ; ' j 
Et toi» lear digne émule «.logâtîeiix Grùri^ 
Dont Tirt embellît tout » & tient de k mag» t 

Toi facile , enjoué Favori ^ 
()\x Apollon care/ïa de fon plus doux regard ^ 
Toi qui fus confiainmentenchaîoer fur tes traces^ 
La fenAbiiité » Télégance , les grâces*. 
Et vous tous , en un. mot ^ que Hmmortaliti ' 

Du goût recueillant les fuflfrages , 

Pour prix de vos divins ouvrages», 
Boit conduire en triomphe h la poftérité ^ 
Vous l'auces oct honneur- grand fi mérité ; 
Et ceux qu'un noble 2ele a rendu v6s organes ^ 

Languiront dans robfcurité.? 
Non.. A ce trifte fort en vain tu les condamnes^ 
Préjugé» ton pouvoir déjà très a£bibU 
Far le bon -lens » le goût ^ k philofoplHe » 
Voudroit en vain flétrir ce charme de la vie ; 
Aujourd'iiui le Théâtre eXt vraiment ennobli» 

On a paru étonne de rencontrer CoriuUlcp 
Racine & MoVun aax Italiens t preuve que 
j'ai eu le malheur de n'être pat entendu. Il 
rtoit tout fenple de parler de tous les Au- 
teurs dans cous les genres dramatiques , en 
plaidant la caufe de cous les Adeurs à cous 
les Théâtres. , 

; c Quel cgRjit affç» i?arbare> le Rpi ^^^r 

Q4 



♦ 
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nifins f poorroit ne pas avoir du plaiiir à roa* 
1766. [ager les peines des malheoretiz f II n'en eft 
VHM" point des biens- qu*on leur fait , comme des 

fjn/ !a grains qu*on jette dans la terre , & qui doivent 
^ être longrems a s y pourrir , au halard même 

SS Avril, de ne jamais fe reproduire. En Temanc les biens^ 
on les" recueille , Se le feui plaifîr de les ré-* 

Cndre, eft prefque déjà ietems de la mcdflbnl 
» bienfaits font le feul tréfor qui s'accroît ^ 
à mefure qu'on le partage. 

* ' Tendons une main bienfaifante 

• A cet infortuné que le ciel nous préièote j 
Il qu'il foit homme U qu'il foit maUseureux. 

* VoUairem 

0 

m 

Aînfi s'exprimeroîent ceux qui regorgent de 
richeiTes ^ fi comme Charron , ils étoient per- 
fuàdés que ce qui eft donné , n'eft jamais peida 
pour nous ; s*ils reflembloiene à Mzrc^AntoiAe 
qil! éprouvant les revers de la fortune , s'écriofe : 
Je riai plus que et que y ai donné. Mais ce 
n'eft point là le lanp^age du Financier qui figure 
dans la Comédie de V Habitant de la Guadi* 
loupe , par M. Mercier. ' ? 

VangUnnè, que le délabrement defesafiairès 
déterminé de paflêr à la Guadeloupe , en dl 
revenu au bout de vingt ans, avec une for- 
tune confidérable. Son defTein eft de la par- 
tager avec fes parens ; néanmoins il veut au- 
paravant fonder leurs difpofitions à fon égard' j 
jl eft curieux dé favoir 1î des vues d'intérêt 

' lie faurgienr entrer pour rien dans léurf ait^itiés. 

*CVfi pourquoi M va les voir dans Técatd'aa 
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liomme tombé dans Tindigence. Son coofiit 
jDortigny , ricfce financier , fans enfans , eft 

celui chez lequel il fe préfente d'abord; mais 
il n'en reçoit que des reproches, des duretés , , 
des infultes ; Mad. Dortigny ne le traite pas 
mieux. Au contraire ia coufine MlrvllU , veuve 
chargée de deux enfans , , & obligée pour 
vivre , d'ajouter à un mince revenu le produit 
Ae fon travail , lui propofe de venir tous Ie« • 
jours s'afleoir à fa table , le force d'accepter 
quelque argent ; enfin lui donne tous les fe- 
cours qui dépendent d elle. VangUnne tou- 
ché de cette généreufe fenfibillté , lui ap- 
iprend les profpérités qui lui font arrivéç;^, la 
loge dans m hôtel meublé magnifiquement , 
lui fait une donation de tous ibs biens ^ & 
l'époufe. 

Cette Comédie , dont le fond eft tiré des 
Mémoires de Mifs Sidncy Riduîph , fut très 
favorablement accueillie. Ce n'eft pas que le 

.titfo en foie )ufte^ qu'on y remarque afièz dè 
variété dans lattitude de M. Se de Mad. Por- 
tigny ; que le nombre des incidens foît mè- 
furé au tems & au cours de l'adion; que Van^ 
glenne ne fe hâte trop de faire connoitre 

;.{Of|:opttlei|ce.Ce n'eft pas qu'il n'y ait dans le . 

; JDji!ame une grande di&fion de ftyle, des 
pi^ffidns impropres , & de la morale jufqu'à fa- 
tiéré; mais les deux premiers Avales font filés 

. avec tant d'adrelTe, les caraderes y ("ont fi bien 
développés, les fituations fi intérelTantes , les 
côntraftes fi frappans, û heureux , qu ils ra* 

. • che#enc en . quelque façon les imperfeâions 4tt 

..ïroifieme Aâe > & e&cent ^ pour aîofi .dke ^ 
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toutes les taches de Touvrage. UHahltant 
Ij Guadeloupe honore en même tems 1 efpric 
<c le cœur de M» Mercier ^ uoc il eH ibi c eiv 
éloquence & en ralCbn^ 
Eloges de Le rôle de Mad. Mirvilk a été rupéneu*» 
fcment joué par Mad. Verteuil , & M. Gran^ 
M. Gratf ^ rendu celui de Vanglenne avec une cna-^ 
ger* leur (Se une vérité admirables. 

Mjnr, ou jeune perfonne n^attendoic que le le-^ 

laFoUtpof tour de Ton ptétendu pour lui donner la main;, 
tfmoi^. ^jjç jjjjç jj^yjç p^yp j^ljçy rencontre, 

& elle apprit qu'il étoit mort. A cette fa-- 

taJe nouvelle , (a raifon s'égara : depuis , & 
pendant plus de cinquante ans , elle a fait tous, 
les jours deujc lieues à pied pour aller au* 
devant de fon amant* Arrivée à l'endroit oà 
elle efpéroit le rencontrer , elle s*enTetottrnoir^ 
en dKant : Il n'ef pas arrivé^ allons ^je mnenr^ 
drai demain^ 

Cette aventure arrivée à Sedan , & rappor- 
tée , il y a quelques années, dans les papiers- 
publics y a fourni à M» £ Arnaud le fond de 
la nouvelle Clémentine , donc les Délaffemens ' 
^e Vhomme fenfihle font ensichis , Sl c'eft là 
qoe M. Marfollier des Vivetieres a puifé le fujet 
de , ou la Folle par amour , Comédie 

-en un Afte , en profe , mêlée d'Ariettes. 

l^ina aime éperdument Germeuil ». *& Son 
fCTt lui deftine un autre époux. Germeuil 
appelle foa rival en dnel^ & le bruit fe ré- 
jMind que Germeuil eft tué. Sur le champ Nîm 
'devient folle. Son pere défolé , l'éloigné de 
• tout ce qui peur lui retracer l'image de la perte, 

jSc charge une vieille gouyeixuuue d'en preodce 
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foin. La malheureufe Nina s^imagine que G^r- 
meuil çil abfenf % elle raccend inceOanunent , «^Z^^ 
& dans refpérance de ion prochain retour^ elle 
va tous les Jours fe placer fur un banc dtt 
lardin , vis-à-vis duquel eft une grille qui donne 
fur la grande route. Son pere ramené près 
d'elle par rinquiétude , en eft méconnu. Gfr^ 
meuil revient un moment après , & Nlni ne 
le reconnoit pas davantage ; mais un fentimeot 
nouveau fe fait jour dans fon ame r elle le qtlef- 
tienne fur Tes propres amours ; Germeuil lui 
en fart wn récit qu'il accompagne de mille ca- 
reffes, & qu'il termine par un baifer* Ce bai- 
fer rendit Nina la raiibn ^ & les deux amans 
font unis. 

Cette Comédie a eu une vogue prodîgieufe* Eloges de 
Eh ! comment ne pas s'emprefTer de voir & 
de revoir une Pièce dont le principal rôle eftdef- Uope ^&cd9 
finé corredlement, 6c qui eft jouée parfaitement Mad/ Du» 
par ÎAM.*Michu & Philippe^ & d'une manière ^oi^joA. 
jranfçendancepar Mad. Dugtqonf CecteÂârice 
' n'eft nulle part aufli fublime que dans Nina; 
quelquefois la douleur rend ta* voix fans ac- 
cent, quelquefois elle la rend déchirante. Ses 
yeux hagards indiquent le délbrdre de fes idées; 
ia^ pbyfionomie mobile j fon adion ixidéci£»^ 
les vives faillies ou f agitation conéentrée de 
.6 paflion I fexpreflion'variée & toojouts fentie 
'de» mduvemens de fon ame , pdrtènr les ^Spec* 
• rateurs à plaindre fans ceffe le j>erfonnage, & 
à admirer continuellement rAâ:rice. Cepen- 
dant les coiuioilTeurs » à la vérité up peu fé* 
t vares^ auroient déliré que la peinture des droits 
•des chefs deiai|iiile'..& de la néceffiia.oii il» 
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font d'oppofer fouvent une fage rélîftance ^uit 
J7^4»^ fougues du jeune âge, eût rendu moins pal- 
pable le tort qu'a le pere de Nina y en lui fai- 
ianc croire que for^ amant n'ed plus. Ils auroienc 
encore foubaité que TAuteur eût préparé Isl 
fubite at rivée de Gemeuil , & qu'il eût dé- 
noué fa Pièce autrement que par un baifer^ 
.qui n'auroit pas le pouvoir fingulier de rap— 
peller Nina à la raifon , s'il n'excitoit en elle 
des fenfations dangereufes pour l'innocence. 
/ La muûque qui eA le coup d'eflai de 
JA. d'ji/eyrac , dans le genre pathétique y a 
jceçu aufii de nombreux applaudiflemens» Rien 
rfi'ed plus touchant que la umplicité des cbœnr»^ 
êc de plus parfait que Fanalogie des airs avec 
les fituations des perfonnages. • 

Les Auteurs ayant été demandés , }IL..Favart 
eft venu dire que celui des paroles étoit itw- 
connu » Se qu'on étoit redevSible de la mufique 
à M. d*AIeyrac. Mad. Dugaion a cédé aux 
' inftance* de Taflemblée ; elle a paru au mir- 
lieu des acclamations univerfelles , & le len- 
demain , M. le Chevalier dit JPuy^dis-l^is 
lui a adrefié ces vers v 



Vers à Grâce à ton air dpi^Ie^i ton fripon langage^. 
JMIad*^ Du*^^ On portoit en riant les chaînet île l'amour ; 

On Taimok indifcrtt , & même un peu volagej 
Au Pullic, fous tes traits , il jouoit plus d'un tour* 
: ^ Mais aujourd'hui ce Dieu» il l^cr 9 11 commode^ 
Sage .dans fa folie , amufê nosloiiirs;. 
Et tu le remets i la mode , 
* . tm chaD|;eant Toa viiéige aioii ^ue nos plaiilra»^ 
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M. G. . • • compora auifi ce quatrain pour 
MàdL Dugaion jooaiic le rôle de Himu tj^^i 

' Quelle adrciïc à mêler le rire avec les larm î Autres ^ 
Ta foliç amourcafe a pailc jufqu'à nous : ^ ^ ^ 

De jour en jour nous deveooas plus foui 
De tes talens & ^e tes cliarmes. 

lï. iBefroy de Reigny a également vanti 
-^vec raifon le talent de cette Aârice , dans '^^^j^'^* 
la lettre fuivante , écrite aux Ailleurs du 
Journal de Paris. 

.-Mcfljeurs r, craignant que dans la pre-, 

xniere eflfervefcence de Nina ^^le Public ne. 
^fervât poiir cette Pièce toute (a bienveiU* - 
lance , j'avois pris le parti de reculer à des 

époques éloignées la reprcfentation des Ailes 

de /'^mour ; mais comme le genre des Ailes 

de r Amour y badinage dont la gaieté fait tout- 

le pûx> e(t abiblument différent de celui de, 

Nina 9 ouvrage intéreflant dans tous les points: 

comme d'ailleurs il faut faire place auxPjécfe^i 

à Vaudevilles qui doivent pafleraprès lamienne» 

je hafarde ma bagatelle plutôt que piutard , & . ^, ; 

j'ofe efpérer que Nina n'empêchera point qu'on **, ; ' . 

ne rende Juilice au mérite des Ââeurs qui ' ^vv^-^ 

j£>uent .dans ma Pièce , comme ma Pièce ne 

fauroit nuire au jufte enthoufiafme qu'excite-. 

jMHit' toujours la charmante moHqne de 

M. à'Aleyrac , les firuations de Nina , 5c le^ 

talent magique de Mad. Dugaion, 

, Les- Aiks de f Amour parurent en effet le 

lendemain de la publicatida de cette ietcre* . 
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— — — Voici la fubftance de ce Diverti (Temcnt en uil 

en vers & en Vaudevilles. 

Simon 6c Jtannem s aiment , & ni Tun m. 
Fautre n*eft sûr d*étre aimé* Une explication 
difliperoir leurs incertitudes , c'eft dommage 
qu ils n'ofent s*expliquer. L* Amour viçm , qui 
les accorde , après s'être amufé un moment 
de leurs doutes ôz de leurs craintes par trop 
gothiques. Mais il fe iiirpofe à les quitter en 
apprenant que leur intention eft de (e marier. 
Les lieux amans font ce qu'ils peuvent pour 
le retenir : ils le prennent par les ailes , les 
ailes leur reftent; mais l'-^^z/zo/zr leur échappe. 
A rinAant la triftefle s*empare d'eux , & à 
Jeur grand regret ^ ils n'ont plus que de Tin- 
différence Tun pour l'autre. L'Amour reparoir, 
* êc veut bien refter avec eux la première nufc. 
de leurs noces ; c eft tout ce que décemment 
il peut faire. 

Cette intrigue n'a pas le mérite de la nou- 
veauté: mais il y a quelque cbofe de neuf& 
d'original* dans la manière dont elle eft con- 
duite. Les caraâeres des interlocuteurs fonc 
très diftinâs. L'enjouement & la naïveté de 
Simon conrraftenc à merveille avec la fenfi- 
bilité , la fineflTe & la malignité de Jeannette, 
On a confervéà ï Amour Con naturel , fes rufes 
êc fes goûts. La plupart des couplets font in- 

fénieux , & les airs en font agi-éables. Le 
arterre en a fait répéter pludeurs, & enii^au-' 
très , celui où ï Amour , fous prétexte de faire 
le portrait de fa mere , dit aux femmes les 
chofes les plus âatteufes. 

Ou retrouve dans cette ingénicufe bagatelle 
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l'imagination riante, les idées fraîches Se la 
.piquante gaieté du Coujin Jdcquer^ L'inceili- 47ii6. 
^ence de M^^e« DesbroJJis dans k rôle de £ioges de 
Jeannette^ m lui a pas nui. On a cra voir M. Triai», 
f Amour {ous les traits de M^c. CaHine, Se & de Mlles., 
JM. Trials joue très plaifarament le pcrfon- ^ç^^^ 
nage de Simon. A la fin <le la Pièce , il a 
encore amufé le$ SpeâateurSf en feignanc de 
chercher 1 Auteur qu'ils demancjbient à grands 
cris I & en difanc , is^* incertain du fuccès , // 
'itoit allé fe cacher dans /on royaume de la lune^ 
On l'a invité à l'y aller chercher , & quelques 
-minutes après, il a reparu avec lui. 

Celui qui fe prévient aifément , eft plus Le P^n- 
iexpofé qu'un autre aux erreurs & aux injuf- ê^''^ ^« 
tices : il ajoute les torts de l'homme aux foi- -P'*"'*'*"^»- 
'l}lefles de J'humanité. Le Danger de la priven^ 
tion efl donc un des fujets les plus utiles qu'un 
Ecrivain dramatique puifle traiter : aulli n'a-t-on 
pas contefté à M. MarfoUicr des Vivctitrcs le 
^)ut moral de la Fiece qu'il a fait paroître le 
^6 Mai, 

M. Dorvlgny , Négociant, efl; parvenu i 
«ine haute fortune ; il n'a plus qu on défir , 

c'ert o^w'ErgaJIe fon neveu , quitte la province 
^ vienne s'établir à Paris^; mais Ergafh n^y 
veut pas confcntir. Ce refus le brouille avec 
M. Dorvlgny^ qui demande à fon aflbcié Da^ 
lainval parti pour l'Amérique , un jeune homme 
dans lequel il puifle mettre fa confiance. i 
lainval lui propofe M. Dumont. Sur le champ 
on le cherche, 6c on ne peut découvrir ou ". 
il eft. Ergafte^ dont les affaires commencenc 
à fe déranger I profite de ia circonftaoce pour 
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r fe pféfenter fous le nom de Damant y Acr 
" M. Dorvif^ny dont il n'eft pas connu. Il y Éâf 

la cônnoiflance de Mad. Defroches qui y de» 
meure avec A/.f' fa lille. Julie eft aimable & 
va Te marier au Préiidenc de Fo/Z^v/V/r , le plus 
. fat & le plus inepre de tous les hommes. Cec 
arrangement afflige Ergajie qui plaît à /////> ,* 
& voudroit répoufer. Pour n'être pas cémoia 
|Fq bonheur de fon rival , il prend la fuite. 
* A peine s'e(l-on aperçu de fon abfence , que 
Mad. Defroches raccule d'avoir croportc les 
fonds de M. Dorvigny. On vifice fa caifle , 
& on n'y trouve ni effets ni aVgent. FolUvillc 
ne fe fouciant plus de s'allier avec un hoiqpie 
qu'une telle aventure paroît devoir- ruiner , fe 
retire. Sur ces entrefaites, Erg.iJIe revient , & 
|?rouve Ton innocence. Tour ce qui appartient 
a fon cncle, a écé mis. en dépôt chez un No- 
taire, par des raifons fecretes; il a même em- 
ployé cmquante mille écus que Dalainval Vioiz 
, fait palTer à fon ami , à acheter une terre que 
ïi. Dorvigny defiroit depuis longtems. Ces 
éclaircifTemens donnés , le faux Dumont fe 
raccommode avec fon oncle , & obtient la ^ 
main de Julie. 

Cette Comédie fut écoutée attentivement ^ 
fans produire aucun effet. Parmi les Critiques , 
les uns prétendirent que le perfonnage de 
M. Dorvigny cioir manqué, que fa haine pour 
ErgjJU n'avoit pas trop de fondement , & 
que 1 opiniâtreté de fon averfion fe concilioic 
difficilement avec Tefpece de bonhommie infé- 
pàrable de ceux qui n*ont pas , à proprement " 
iprier^ de caradere. Les autres^ dépités contré 
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h Pwce , en jugèrent la marche lente , Taftion ^S^SS^ 
cmbarralTée , Tintérêt foible , la plupart des ^786*, 
dccails fuperflus , plufieurs incidens hors de h 
vraifemblance, & le dénottement romanefque. 
L'Auteor eft fi judicieux , ou'on doit s'en rap« . 
porter à lut fur la judelTe ae Ces remarques ; 
il peut dire mieux que perfonnei fi elles font 
exemptes de prévention. 

Vit-on un feul appel fur la terre » dit JUthiét. 
jT. /• Roujjcau , quand la terre écott couverte 
de héros F Les plus vaillans hommes de l'an* 
tiquité (bngerent-ils îamâts à venger leurs in* 
jures perfonnelles par des combats particuliers ? 
C^r envoya-t-îl un cartel à Cato^, ou Pompée 
à Céfar , pour tant d*affronts réciproques P 
& le plus grand bonAme de la Grèce fut-il 
déshonoré pour s'être laifle menacer du bâton ? 
D'autres cems , d'^trear àiœurs , je le fais ; 
mais n'y en a-t-il que de bonnes ? & n'oferoit- 
on s'enquérir fi les mœurs d'un tems font celles 
qu'exige le folide honneur ? Non , cet hon- 
neur n'efl point variable, il ne dépend ni des 
tems , ni des lieux , ni des préjugés , il ne peue 
pafler ni renaître ; il a fa fource dans le cœur 
de rhomme )ufte » & dans la règle inaltérable 
de Tes devoirs. Si les peuples les plus éclairés , 
les plus braves , les plus vertueux de la terre , 
n*onc point connu le duel» je dis qu'il n'eÂ 
pas une inditution de Thomme, fnais une mode 
afireufe & barbare , digne de fit féroce origine. 

Le héros du Drame en trois Aâes , en 
vers, intitulé : Le Duel, & repréfenté le 10 
Juin , peut bien penfer de même que Tim- 
iQortel Ecrivain que Ton vient de citer î mais 
Tome |J/. R 
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^ chez lui , le préjugé Tempom fur hlol^H 

nature. 

Le Marquis informé qu*un jeune Officier , 
fon beau-frcre , a parlé de fa femme avec in-, 
difcrétion , lui a offert le duel , & le rendez- 
vous a étéâxé au lendemain. Un valet biea 
intentionné , voulant prévenir une afiàîre oui 
avoir des fuites fâcheufes , engage un aes 
créanciers du Chevalier à faire mecrreàexé* 
çution une Sentence qu*il a obtenue contre 
lui. Le Chevalier efî arrêté. Le Marquis 
çraignant que cette détention ne foit inter- 
prétée à fon défavantage , p^e le créancier , 
4c exiçe de lui le fecrec. A peine le prifonniet 
f ft-il libre , qu'il cherche le Marqttis pour fe 
battre ; mais au moment où iJ va tenter te 
combat , il apprend fade de générofité de fc^a 
adveriaire, tombe à fes genoux, le prie fans 
bafleiïe comme fans honte , d'oublier foa of- 
fenfe , & en redevient l'ami. 

Cette Pièce n'a pas feulement des rapports 
crès marqués avec le Pbilofvphe fans h favoir^ 
elle a beaucoup de reflemblance avec le Duel ^ 
de M. Rvxhon de Chahannes. Cela n'a rien 
d'étonnant pour ceux qui favenc qu'une Co- 
médie Allemande eft la fc^^rce oh a été pui£$ 
le fujet des deux Ouvrages. 

M. Lteutaud , de qui vient le Drame , s*eft 
écaitc de la marche du premier imitateur , 
en fubflituant à Morgan un perfonnage fort 
plaifant 6c fort gai 9 en imaginant l'heureux 
incident du créancier , en jntroduilanc fans 
iiéce(rité un fécond pere, en faifant trois Aâes 
de ce qui n'en devolt former qu*i^ bien fouroi* 
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X)e plus y Ton ouvrage a le défaut de réunir de 
trop grands intérêts ; car Tattention duSpec* 17^6. 
tateur , qui fe porte naturellement fur le Mar- 
quis & le Chevalier , s*étend encore à la femme 

& au père du Marquis. L'un intérefle par fa 
douleur , & l'autre par fa franchife <5c fa loyauté. 
Si on ne vouloic omettre aucune obiervatioo , 
rien n*empêcheroit d'ajouter que ce n'eft pas 
. chez le Marquis , que le Chevalier , au fortir 
de prifon , devrort le rejoindre , pour aller fe 
battre , &, qu'ainfi l'unité de lieu n*eft gardé 
qu'aux dépens de la vraifemblance. Il feroic 
poflible de fouhaiter que le ftyle , où Ton re- 
marque de l'énergie , de la chaleur & de la 
fenfibilité , fût toujours cocreâ. Néanmoins on 
a prodigué à ce Drame de juftes applaudif- 
femens , âc il n'a pas tenu au Public que TAu- * 
teur ne vînt recevoir les affurances de fon 
cftime. 

On lit dans les Lettres de Madame de Se- ta doiàlê 
vigni p qu'un Comédien atteint d'un mal dan- C/ef , ou 
gereux , avoit envie de fe marier. Attends , Co/omim$ 
lui dit un de fes camarades , tu nous perdras ^^^^ 
tous. , 

Si les faifeurs de Comédies-Parades avoienc 
eu connoiffance de la double Cltf, avant qu'on 
la iouât y ils auroieot pu dire la niême chofe 
. à M* Desjfaucherets. Jamais le Public n*a montré 
tant de' dégofit pour ce genre d'ouvrages , 
digne de Tignorance du fiecle dans lequel il 
a pris nailTance, <Sc tout au plus fupporcable. 
fur les Théâtres de Ja Foire. 

Le tumulte fut fi grand pendant la repré- 
fcouuion de la Pièce ^ qu'à peine en a-t-pi| dé* 
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" mêlé la fable. On s'eft douté feulement que 

i7&6« Lcandre & IJabelîe , amoureux l'un de l'autre , 
& guidés par Cokmhine , ne laiflenr pas de 
fe voiri en dépit du bonhomme Caffandrep qui 
a des vues fur Jfahelk dont il eft le tuteur p 
& qu'ils viennent à bout de s*épourer , malgré 
Je vieillard à qui ^intriguante Soubrette dé- 
. guifée en CommifTaire, fait figner , fans qu il 
s'en doute , le contrat de mariage des deux 
amans. 

La brillante reuflite du Mariage fecret , aa 
Tbéatre François , a dû confoler M. Desfau- 
chertts d'une difgrace qu'il n'auroit pas cflTuyée , 
s'il avoit confidéré qu'une Comédie-Parade eft 
déteftable , quand elle manque de gaieté, & 
lorXqu'on ny trouve que des équivoques & 
des quolibets , fans le mélange d'aucune plai«* 
fanterie ingénieufe. 
Dânit de Les Comédiens doivent s'appliqubr à faire 
f^* fortir les traits des perfonnages de leur em- 
ploi ; mais il femble qu'on auroit tore de re- 
procher aux Adrices de ne pas les prononcer 
aufTi fortement qu'elles le pourroient , par 
l'obligation où elles font d'aflortir leur jeti, 
non (eulement aux convenances générales du 
Théâtre , mais encore aux bienfeances donc 
leur fexc a contraâé la fage habitude. 



Mad. Saint' Aubin débuta, le 29 Juin, par 
les rôles de Marine dans la Colonie . & de 

• 1 ^ 



remplit ceux de Babet dans Blaife & Babet^ 
de Colombine dans le Tableau parlant^ de 
pahtt dans le Droit du Seigneur^ &c. 

Une figure aiouble & fine 1, une voix biii» 



, Denife dans 
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lance , une prononciation nette ^ un mftiatieii 

rempli de décence & de grâces , ne font pas IJ*** . 
les feuls avantages que cette charmante Ac- 
trice ait fait remarquer. On a reconnu qu'elle 
y joignoic de la méthode , du goût & de Tex* 

freffion dans le chant , rîntetligence de la 
cene , un débit vrai & un jeu fpîricueL 
connoilTeurs qui l'ont fuivie dans toutes les; 
parties de fon début , ont obfervé que cha- 
cun des perfonnages qu'elle jouoic , avoit le 
ton y le caraâere p & pour ainfi dire la, phyn. 
fionomie qui lui étoit propre. 

On s'eft empreflfé d'attacher à ce Théâtre 
on fujet qui , le 26 Janvier précédent , avofc 
obtenu à l'Opéra des fuffrages honorables, & 
qui venoit de donner la marque la plus sûre 
d'un talent diûingué. 

Un jeune Auteur dîfoît à fon ami : Que vous ^« ^on 
êtes heureux I c'ejl aujourd'hui qU*^on joue votrè 
Pièce. Le Bonheur fCtft pa$ bien grande répon- 
dît-il , quand ît ne pajje pas la fournie. 

Le 2 1 Juillet , on vit la première & la der- 
nière repréfentation du bon Parent y Comédie 
en un Aâe, en profe, que le mécontentemenc 
du Public n'a pas même permis d'achever. 

Huit jours après ^ M. Gritri adreflà aux Au- l^tttt de 
teurs du Journal de Paris une lettre qui peint ^^^^ • 
la candeur , la franchife , la modeftre d'un ^^^^ 
Compoficcur diftingué , d'un homme à talent; Journal de 
exprime la tendre vigilance d'un pere éclairé, P*ri»» 
& trace une méthode d'éducation d'autant plut 

f récieufe , qu'elle n'a rien de décourageant pour 
élevé , & qu'elle aflure la gloire de Pin(UV 
cuteurj donc le jugement , Tefprit & le gQ^t 
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appuient les notions fur la mécanique de TArt* 

1786. j;jje efl conçue en ces termes : 

Mefliearsy prétendre garder l'anonyme^ 

en donnant au Public une Pièce de Théâtre , . 
m'a toujours paru une înconféquence , d*aotanc . 
qu*on doit être sur de ne pas y réuflîr: peut- 
être même feroit-il difficile de prouver que 
c'eft par une véritable modeflie , qu*en pareil 
c^s on cherche à fe cacher. 
, J'ai donè Thonneur ,de vous annoncer , MeC- 
fieurs , que la petite Pièce en un Aôe , in- 
titulée : /f Miriicre Antonio qu'on donne 
aujourd hui aux Italiens, a étémife enmufique 
par une de mes filles , âgée de treize ans. Mais« 
comnie je ne veux .poinjt altérer la candeur de 
ion âge , en excitant en elle une préfomption 
* menfongere , je doi» dire qu'ayant elle-mêmè 
compofé tous les chants avec leurbaflTe & un léger 
accompagnement de harpe, j'ai écrit la par- 
tition qu'elle n'étoit pas en état de faire. Les 
morceaux d'enfemble ont été reâifiés par moi ; 
cette cempofition exigeant une connpiflfance 
du Théâtre que je ferois bien fâché qu'elle eût 
acquife. " 

Lorfquclle m'apporte un morceau que je 
jugj netre pas faifi muficalement dans lefens 
des paroles , je ne lui dis pas : votre chanc 
eft mauvais; mais voici , lui dis- je 1 ce que 
vous avez exprimé. Alors je chante fon air .fur 
des paroles qucxj'y crois analogues, & je donne 
.une vérité d'exprefîion à ce qui n'étoit que 
vague ou à contre-fens. 
. Cette méthode d'éducation m'a paru la meil- 
^ leure ciur pourquoi rejeter comme lùauvais 
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qui , en certains cas , aiiroic pu être bon ? 
iEn le perfedionnant dans 1 art des inodula- 
tiom avec un excellent maître ( M. Tapray , ) 
en apprenant avec moi Part d'écrire le contre- 
point , je ne juge pas inutile de rhabituer à Te 
iervir de Texpreffion jade. Cette' habitude dolè 
être prife de bonne heure; Car le langage mu- 
/ical , énigmatique pour bien des gens , efl en 
eâet auffi vrai Se auffi varié que la déclama* 
cibn ; je lui enfeigne des vérités donc je fuis 
jperfuadé. 

L*étude d*un Compofiteur eft celle de la 

déclamation , comme le deflîn d'après nature , 
eft celle d'un Peintre. Il faut confulter l'âge, 
l'état y les mœurs, la fituation du perfonnage 
'on, veut faire chanter ; quand on a faiH ces 
rapports & cet enfemble, c'eft à la nature à 
faire le rêfte ; c*eft-à«dire que ceft à elle à 
former un chant agréable , né de la déclama- 
tion. Si au contraire, vous ne faites qu'un chant 
vague , vous ne contentez que l'oreille ; fi vous, 
enchantezfeulemcnt , vous ne contentez que 1$ 
bon fens ; mais chanter Sç déclamer font le^ 
iecrets du génie & de la raifon. Je dis à ma 
fille ce que je voudrois qu'elle fût un jour, à 
ce que je voudrois faire moi-même. 
• C'efl: à titre d'encouragement que je lui ai 
permis cet elTai; mais le Public feul peut li^t 
jpermettre de continuer. C^eft à lui d'encoura^ 
ger un fexe qui , né pour démêler peut-étfe 
anieox que nous , les nuances du fentiment Se 
les finefles de la Comcuie, poiirroit trouver à 
la fois la gloire 6c l'aifance honnête dont les 
iJiemias lui font par-tout fermés. La Peinture 
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fe glorifie des talens fupérieurs de Mad, le Brun 
& de Mad Guiard; pourquoi la Mufique n*au«> 
roit*elle pas un jour aes maîtres duméme fexe^ 
dans l'art de nous charmer par les accens de 

la voix ? 

^^^^ "-^ même jour , on repréfenta ie Mariage 
«o- jj^ jifiiQji 'iQ ^ donc voici le canevas. 

djt* Juillet. Le condudeur de Blonddy dans la Gimédie 
de Richard cmurdelion, Antonio eft retonm6 
à fon village après la délivrance du Roi. Il f 
arrive au moment où fon frère eft près d'épou- 
fer Thércfe , & où fon grand-pere & fa grand'- 
mère , piariés depuis cinquante ans , vont re- 
nouveller leur mariage. Ces circonftances font 
délirer à Antonio d*éîte uni à Colette qu'il aime 
&. dont il eft aimé ; inais la mere de Colette 
$*y oppofe , parctf que ' le jeune homme n'a 
rien. A peine Antonio a-t-il eflTuyé un refus 
qui le chagrine , que Blondel lui envoie tant 
en fon nom, que de la part du Roi Sç de la 
Princefle Marguerite » trois bourfes d'or. Le 

Îetit amoureux en donne une à fon pere , une 
fa fœur & l'autre à Colette. La mere ton-> 
chée de ce trait de générofité, accepte -^yz* 
$onio pour gendre. 

Cette Pièce a fait le plus grand plai/ir par 
l'efprit & la grâce qui y brillent. On a fu gré 
à l'Auteur, ( Mad. de Beaunoir) d'avoir fourni 
I une Virtuofe de treize ans l'occafion de faire 
en public reffai de fes talens. Les connoilTeurs 
ont admiré dans la mufique de M^^^. Gré/ri y la 
légèreté , l'aifance & la pureté de fon chant , 
l'intelligence & le ^oût tle fa manière de phra* 
1er p aiofi que la «onté de fes accompagne-» 
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snens aflTez forts pour foutenir la voîx , & pas 
aflez bruyans pour la couvrir. Aufli chacun 
a-t-il applaudi ôc redemande on couplet du 
Vaudeville terminé par ces vers t 

Il efi dès fleurs de toute ùÂCon , 
11 eft des tsdcm de tout âge* 

Ily adesfemmes déjà flétries, dit InBruyére^ Ltsfia^ 
qui par leur complexion ou par leur maudis 'SmmUn 
caraâere , font natureUemenr la reflource 4es 

Jeunes gens qui n'ont pas affez de bien. Je ne 
fais , ajoute-t'il , qui eft plus à plaindre , ou 
d'une femme avancée en âge , qui a befoin ' 
d*iiD cavalier ^ ou d'un cavalier qui a befoia 
d'une vieille. 

Cette penfée n*eft nullement étrangère \ tm 
Comédie en deux Aâçs , en profe , mêlée 
d'Ariettes, que MM. FalUt & Champein mi-r 
rent au jour le xG Août ^ fous le ciure des 
fauffcs NouvelUSm 

Mad, Dupont apprend que fon mari qu*ellé 
a toujours détefté , eft mort en Amérique» 
Auflkât y quoique fexagénaire , elle forme le 
projet d'époufer un Chevalier fort aimable , 
mais fans fortune. Celui-ci répond aux avarrces 
qu'elle lui fait , avec d'autant moins de ré^ 
pugnance qu'il fe croit oublié d'une jeune per^^ 
nonunée Rqfine,- que des affidres do 
famille ont obligéé aufli de paflèr en Amérique* 
L'affaire eft prête à fe conclure, quand M. Du- 
pont revient de fon voyage avec Rofine ; & 
comme on a mandé à l'un qu'il étoit veuf, 

à l'autre .que fon amanc é(oit iQarié ^ iU f^oi 
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dam rinteneion de s'unir par le Ken confugaL 
1786» Mais les vieux époux fe retrouvent , fe que- 
xelient & fe réconcilient , après avoir afîuré 
tout leur bien au Chevalier & à Rojim ea £9^ 
veur de leur mariage. • 

Cette Pièce auroît pu être envifagée comme 
une débauche d'efprit , Je écoutée avec in- 
dulgence ; au contraire , elle fut jugée très 
X * jigoureufement; cependant il y a dans les pre- 

mières Scènes de jolis détails ^ de la gaieté , 
& dans la mufique des morceaux vraimenc 
dignes d eioges. Ce qui peut avoir nui à Tou-' 
irrage , c*eft le choix du fujet qui n'eA pa^ 
heureux , c'eft la reflemblance de l'intrigue 
avec le double Veuvage ^ àQ Dufrefny ; enfin 
ce font des plaifanteries moins comiques que 
bouâbnnes » peu aiTorcies à nos mœurs aâueUes 
& à Tefpece d'honnêteté publique que nous 
femmes convenus d'avoir au défaut de toute 
autre. 

Les Aims ^® tout les îîan , bonheur de tous les âges , 

du. jour, ' Le ciel te fit pour Thomme; & tes cliarmes touclians 

' ^^P* Sont nos derniers plaifirs , font nos premiers penchaas» 
^ ^* Qui de nous , lorfque Tame encor narve &' pure 

Commence à s'émouvoir^ À s*ouvre ila nature ^ 
. N'a pas fenti d*abord 9 par un îofônâ heureux ^ 
• Ce befoin enchanteur , le btfoin d'être deux ? 

. Brillant d'un vain éclat « & jnvmt povr moi-même ^ 
Sans épancher mon cœur , fans un ami qui m'aime ^ 

1 Porterai-ie moi feul , de mcn ennui chargé , 

Tout le poids d'an bonheur qui n'eft point partagé ? 
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C*eft avec mon ami que ma raifon s'épure ^ 
Que je cherche la paix , des coafeils » un ap|ntt« 
Je me Ibtftiens , m'^i^laire .& mt calme ardehiL * 
Dans des pièges trompeurs fi mâ vertu fommeille, 
J'embralTe , en le fuivant , fa vertu qui m'éveille* 
Sans le cliamp varié de nos doux entretiens , 
Son efprit e& à moi ^ fès tréfors font les miens. ^ 
Je fens , dans mon ardeur , par les (îennei prelKcs ^ 
Kaltre , accourir en foule & jaillir mes penfées» 

Suives ces deux amis errans dans les campogiies. 
Sur rémail dç. nos prés » au peadumt des montagneg | 

Tantôt portant leurs pas vers des Heux fortunés , 
Tantôt dans un défert par leur courfc entraînés ; , 
Vous les verrez tous deux , aînfî que deux abeilks. 
Qui Turks lis , le thym f fur les rofes rermeillci^ 
Pompent légèrement le doux oeâaf des fleurs , 
Dé\'orer de* objets la forme & les couleurs , 
LaifTer voler par*tout leur ame & leurs penfées » 
Sur la natiire entière au halard difperfées ; 
MsM ils viendront bientôt dans des difooars cluirma n i 
Rapporter leur&plaiiîrs , leurs goûts , leurs fentimens , 
Raffembler dans leurs cœurs , ravis de ces mervéillcs , 
Un miel cent {ois plus doux que celui des abeilles. 

Voilà bien les doacetirs , .les délices de Tami^ 
tié ; M. Ducis les' a peintes avec l'abandon le 
plus touchant ; mais on ne les goâte guères 
qu'avec fes égaux , & c'eft la moralité des 
ûimis du jour. Comédie en un Ade , en profei» 
par M. de Bcaunoir, . 

M. Dupont^ retiré dtt commerce , défirerok 
Jouir modeftemenc avec &s pareils^ de la fo^- 



tiioet}ti*iI y a amaflëe; mais (a (éiMie n*a^e 

1700» plaifir, qu'autant qu'elle raflemble chez elle ce 
qu'on appelle la bonne compagnie. Afin de la 
guérir de cette vanité ridicule , il proEce d'ua 
jour où elle a invité à diner un Commandeur , 
lin Marquis ^& un Financier , pour feindre 
d'avoir befoin de -mille louis qu il doit payer 
cbns le jour. Aucun de ces convives ne veuc 
lui prêter cette femme ; c'eft M. Dupré , 
Marchand de Drap, qui la lui procure, même 
ians en être prié. tAdid^ Dupont ed déiabufée: 
elle apprécie fes pillantes cmnoiflinee» à leur 
infte valeur , & y renonce avec joie- , pour 
n'avoir d'étroites liaifons qu'avec des perfonnes 
de fon état. 

Le léger fond de cet ouvrage n'empêche • 
pas qa*il ne foie agréable. On y trouve des 
Scènes bien faites , des ficuaçions plaifances ^ 
des traits vraiment comiques , dç la rapidité 
dans le dialogue , de |a Milité dans le ftyle ^ 
& rien de tout cela n'a été perdu pour le Pu- 
blic habitué à applaudir les produdions de 
l'Auteur. 

Vheureux Les Amazones, fuîvant la fable y^habitoient 
Viuifiragê. pj^r^j^ ^ Scyrhie la plus^ voifine de la 
mer Hircânienne. Ayant fuivi à Tarmée leurs' 
maris qui furent tous tués, elles fe livretent 
avec moins de réferve que jamais au métier 
des armes , & réfolurent de ne former aucun 
. engagement qui les remît danji la dépendance, 
& dans la néceffité de redouter les hafards de 
la guerre pour des époux ou des enfans' chéris. 
Hercule les défit , 6c après s'être fignalées au 
.ficge de Troyes ^ fous la conduite Pcnthi* 
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Jilée , Icut Reine, elles furent taillées en pie- 
ces par Diomdc » ou noyées dans le fleuve iyi6. 
Scamanilre. 

Les Amajones modernes ont probablement 
laïc nattf^ l'idée de la Pièce de Vheureux Nau^^ 
Jrage , repréfentée le 12 Septembre. 

Les Amazones mouroient d'ennui dans une 
iile habitée par elles feules , lorfque des Fran- 
çois y ont été jetés par la tempête. Loin que 
la rencontre de ces étrangers leur répugne ^ 
elles ne remarquent en eux que des foins êc 
des moyens de leur plaire; mais il n'en eft pas 
ainfi des mères des Amazones. Elles s'aflem- 
blent pour délibérer fur le parti qu'elles ont 
à prendre, & appellent au confeil les vail* 
Jantes guerrières. Celles-ci voient fi bien les 
cho(es , & font fi fupérie^res à leurs merefi en 
nombre comme en raifon, qu*ii eft arrêté.que 
les François feront les maîtres de relier idans 
rifle. 

ÇeDivertiflementale mérite d'être court, de 
l'avantage d'offrir quelques jolis couplets, avec 
' des danfes militaires que de jeunes filleis ar# 
méesd*arcs , exécutent avec béaucoùp de grâce 

& de précifion. C^eft ce qui l'a foutenu contre 
le peu d'intérêt des fituations , Tinfipidité de 
la plupart des Vaudevilles, &le mauvais choix 
des aîrs. , ^ 

Ceft une des plus douces récompenfes du Phu^p^^ 
talent, qued*être loué par les grâces. MlKAdé* jouant le* 
laide de Savornin fit ces vers pour M. PA/- de 
lippe jouant le rôle de Ric/iard dans la J^iece 5î^?^ 
d<îccnom. ^^^^ 
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Uoifneil , la irédiocrité 

Sont le trifte fruit des éloges : 
D'un tribut poétique un Afteur enchanté. 
Obtient fou/ent trop tard , sM eft trop tôt chante ^ ' 

L'aveu du Parterre & des Logei. 

Il cfi beareux ; il a joui ; 
Sur le fuccés d'un jour ia fierté Ce repofe ; . 
H n'a plus de rivaux , & Ton œil ébloui* ^ 

Voit ua laurier daas une rofe. 
LoÎQ de craindre pour toi ces iiipeifaet accès , 
Fhilippe , i t'enhardir le Publie me convie* 

DaijS Pachnrd ta voix affoiblie 
Nous promettoit d'abord un timide fuccès ; , 
Une aiTuraoce noble à ton jeu rend la vie. 

Et je revois » pins attendrie ^ 
L'Amant de Marguerite & le Monarque AngloiSm - 
Sois inquiet , modcfte , & même avec excès j 

J'y confens ; oui ^ la roodeftie 
£mbe]lit le talent; mais la timidité 

Le prive de (on énergie , 
Et d*une ombre importune offiifLiue fa clarté : 
La première eft fa foeur, l'autre eft fon ennemie* 

Faut*il révéler un iècret 

Que m<m icfze ne fait pas tatre ? 

Au Théâtre comme à Cythere » 

On peut être vif & difcret , 

Sage & liardi ; c'eft l'art de plaire* 

Ta voix^ ta fenfîbilité, 
Xentncnafait défirerque ton eorar s'abandonne 

A toucliaute vérité* 
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Maigre Tufage alors qui fouvent empoifonnc 



La fource de nos fentimens , 
Des plus belles fleurs du printeim 
Je te promets une coufonne. 

Le 24 Septembre , le SpeâaCle fut compoC? Vers i 
<îe la Veuvt de Cancalt , à! Alexis €r Jufiint , 
& du Minage d'Antonio. Le Parterre ayant 
redemandé le couplet qui termine le Vaude- 
' Ville de cette dernière Pièce, TAdrice s'avança 
pour répondre aux vœux du Public. 11 regnoic - 
dans la falJe le plus profond filence , 'lorfque 
M. T. JD. S, E. s'avifa de Tinterrompre en 
criant : Plus haut; mais il eut tant de regrec 
de cette imprudence ^ que le iendemaia il lui ' 
adrefla les vers fuivans, comme un^foible dé* 
dommagement de la peine q^ue foa indiferé- 
tion a pu lui caufer. 

Pardon y charmant AnunuQ^ 

Aimable fils de Léanon . 

Pardon ; ma bouche a dit : hm^ 
De ce mot échappé mon cœur s'indigne encQJKd 
Ce mot a retenti jufques au fond du tien ^ 
Il altéra ta voix « il fit couler tes larmes^ 

Et It trouble de ton maintieR 

Ajoutoit encore à tes charmes. • 

Mille applaudiiTemens flatteurs 
En Yaln, au méme'inicuit» eiçtoieatmoir outrage^ 

Tes beaux yeux ont verfd des pleo9 f 

6t ces pleurs Soient mon oitvrags • 

Excufe Terreur d'an moment ; 

fteprendsy reprends ton enjouementi 
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Tu plais «fiez par to£»Ucf ^ 

Ta gaité charme tous les oonirf , 
Et l'on n'a pas befjin de voir couler tes i^eurs^ 
Pour idolâtrer Bafalu* 

Féodor ^ • ^ Deux leones çen$ de Novogorod ta fpund&p 
M4fùiU,ca ^ Rttffie, s'aimoienc ; & comme leurs perw 
Uovpgond éroient mal enfemble , les yeux feals avoîertc 

parlé. L'amant défefpéré tomba dans une lati* 
gueur morcelle , & prêt à quitter la vie , 
le traîna jufqu'à la maifon de fa maîcreflfe. Il 
44>tint de la gouvernante la faveur de lui ap^ 
porter (on dernier foupir. Le pere furvint : oa 
cacha le Jeune homme fous des matelas roulés 
au fond de la chambre. Le pere s'y aflit fans 
Je favoir , & fortit enfuite. Après fon déparc 
on s'emprefla de faire fortir le malheureux 
amant < il n'étoit plus. L'embarras fut au moin^ 
anflî grand que la douleitn 
' Après beaucoup de combats , un efcIaTe 
cru hdelle , fut appellé ; on lui expofa le fait : 
fon imagination alla plus loin , Ôc fiippofanc 
que l'amant mort avoit été heureux , il voulut 
l^cre auffi pour prix du fervice qu'on lui de* 
mtndoir • • • . Ici la plume s'arrête • • . • La mal- 
liettreiife viâime évanouie fe trouva -, à fon 
afireux réveil , Tefclave de fon efclave. II la 
traînoit les nuits , pendant le fommeii de fon 
pere , dans les tavernes où il avoit coutume 
désenivrer, & l'or de Tinfortunée , fiUe'd'un 
Ala^chand très riche dont elle avoit la con* 
fiance y fervoit à payer fes infâmes débauches. 
. Il alla, une nuit entr'autres , jufqu^à vouloir 
la livrer à fçs compagnons d'efcUvage 3c de 

défordrc. 
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déCbrdre. L'infortunée alors retrouve tout fon 

courage , s'arme d'un flambeau , Ôc profitant 
de leur brutale ivrefle , met le feu à la cabane 
de bois , repair impur de ces malheureux. Ils 
périilent tous dans les flammes. De là I hé- 
foïne tntéreflTame ôccourageufe courut à Saint- 
Pétersbourg y fe jetta aux pieds de Catherine II » 
dont le nom feul dit tout. Cette augufte Im- 
pératrice lui pardonna , & la fit mettre , de 
fon confentement , dans un Monaftere ou pro- 
bablement elle eft encore 3>. 

Cette anecdote que M. Desforges a apprife 
à Fétersboui^, en 1779 , ittt la baie de Féodor 
& Lifinka , ou Novogorod fauvie^ Drame en 
trois Aâes , en profe , expofé fur la Scène le 
3 Ocl:obre. Voici de quelle maniérée l'Auteur 
a traire ion fujet. 

Wolvikoffy Infpedeur général de la ville de 
Novogorod , & pere de Lii'mka , eft d*un ca- 
jraâere fi dur » fi empdrté ^ fi cruel , qu'il ne 
peut fouffrir Doukanin , dont les mœurs 
douces , la candeur (Se la fenfibilité lui gagnent 
les cœurs des gens de bien. D'ailieuis il eft 
vivement piqué de ce que Doukanin a été 
choifi par les Négocians du |pa;s » pour aller 
préfenter leurs hommages a l'Impératrice* 
Quoique Fà>^or & Lifinka connoiflent la haine 
de llolvik'jff pour Doukanin y ils ne s'aiment 
pas moins tendrement , <Sc la fanré de Féodor 
miné par fa paffion , s'altère de jour en jour. 
* Doukanin qui en voit avec chagrin le dépé* 
lifiement , propofe à WoLvikoffdt devenir fon 
allié ; mais fa propofition eft re|etée avec dé^' 
dain. Le jeune amant n'ayant point d'effé** 
. Tome m. S • 
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Tance de polfëder fa chere Li^inkê , obtîentr 
de fa gouvernance Abfdéria la permiffion do 
Bsourir à fes pieds* Féodor eft inrrcduir en 

effet chez l'a maîtrcfie , tandis que l'on croit 
que Wolvikojf efl: allé chez fa nièce Marjfa , 
Ott ii dioit reilec .io^gtems. Â peine lui a^t-ii 
çxprimé la violence de Ton amour 6c la pii-« 
setéde^M» intentions, i Lifiaka eft à peine ie«« 
SDÎfe du trouble que la. préfence de fon atnant 
lui caufe , que la voix de Wolvikoff fe fait 
entendre. On vient à bout de cacher Féodor 
fous des carreaux , & c'cfl l.à prccilcmenc 
que Wolvikojf s'aiftôd. Il park avec chaleur 
de la conduite équivoque^defa nièce , menace 
Idjinka de fon reiremimenti fi elle ofei'imiter , 
& fore en la prévenant qu'il fera abfent toute 
la nuit. AbfcUria vole à Féodor , t< sccùq 
qu'il n'eft plus. Lijinka cil défefpérée.; fa gou- 
vernance s'occupe des moyens de faire enle-! 
ver le corps du malheureux amant , & apcès 
y avoir bien rêvé, elle confie Tembairas oir* 
elle fe trouve , à un efclave tiommé Fétrwtka^ 
Elle ne lait pas qu'elle s'adrefîe à un Prince 
Tarrare , qui ayant été fait prifonnier dans la 
dernière guerre, veut à quelque prix que ce 
foit, recouvrer U.liberté, 6: fe flatte d y réuâir^ 
en fouJevant tous les efclaves ,de Novogorod^ 
^ en mettant le feu à la ville. Pétrwsk^i cou- 
lent de fervir Lijînki , à condition qu il aura 
déformais tout pouvoir fur elle. La fîlie de 
Wolvikofi^ éclate en reproches. La fureur.liic-^ . 
çedj à la plainte, & l'indignation à la fureur;' 
en|in eliecede à ia rigueur de fourfort, pour con- 
ie^v^&répuçatiQjD^ ^ immM, Atfdériiu 
' ^ ^ . 

é 
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Tétrwska s*aperçoit , en emportant Féodor, 
qu'il a encore un louffle de vie ; il lui donne 
du feéours , & lui perluade que pour fe fouf* 
traire au courroux de ff^olvikoff ^ il faut qu'il 
fe caclie daos une chambre dépendante de |a 
taverne de Stéphann , où les conjurés fe font 
rendus pour exécuter leur complot. Féodor 
y entre avec fécurité , & y demeure fans dé-» 
fiance. Pétrjvska anime fes complices à la 
révolte , & dans la vue dç leur infpircr de la 
confiance y il leur dit que Lij[inka eft en (g 
puiflance, qu'elle eft fon efclave , Se il s'engage 
a l'amener dans la taverne. L'infortunée L/>//2jb^ 
efl contrainte d"y venir. Cependant Doukanin 
cherche fon tîls, 6c accufe fon ennemi de l'avoir 
tué. ^o/v/iojf lui répond : Ta douleur m'a tou^ 
ché ^ je ne fen dis pas davantage. De fon 
côté ^ AhfdirîxL inquiète de Li\inka , garcourc 
tous les lieux où elle peut être , & rencontre 
, Doukanin à qui elle apprend la mort de fon 
fils. La conflernation de ce malheureux pere 
e(l inexprimable. Un inftant après , Lizinka fore 
de la taverne , tenant une torche enflammée 1 
fon odieux tyran eft plongé dans l'ivrefle, ainG 
que les autres conjurés qui fe font entretenus 
en fa préfence de leur atTrcufe machination. 
Elle voudroit en inftruire le Gouverneur ; mais 
de crainte que le carnage ne commence ^ avant 
qu'on ait eu le tems de le prévenir , elle mec 
le feu à la taverne. Féodor paroit au xnilieu 
des flammés , & fort par la fenêtre. L*lncendie 
répand l'alarme. Le Gouverneur arrive avec 
fes troupes : il efl: fuivi de Jf^aîvlkof , de 
jpoukanin^ &^ du peuple. Fùrn^ska cà ar- 



♦ 176 Annales 

fêté avec ceux de fes compagnons qui n^ont 
- '7^^- point péri dans les* flammes. On les envoyé 

au fupplice , ^ Jf^ohikoff ôc Doiik^tnin ^ 
réunis par tant de circon fiances fâcheu- 
fcs , concluent le mariage de Féodor & Z/- 
finka. , 

. Ce Drame 4 déplu à piuGeurs critiques , par 
la lingularité révoltante du fujet , par la bi- 
farrerie des moyens qu'on y emploie , par la 
hardieire des rciTorts qu'on y met en œuvre, par 
les invraifemblances qui y font entailécs , par 
'les rapports qui fc trouvent entre la fituatioa 
de Féodor & Li?inka , 6c celle de Roméo & 
Juliette dans la Tragédie de M. Ducès , par 
la foiblefTe des raifons fur lefquelles eft établie 
l'animolicé de Jf^olvikofJ' contre Donkdnin ^ 
par la conduite peu réHéchie de Li^inka , qui 
préfera* le déshonneur & le danger d'être à la 
merci d*un efclave , au rifque d'avouer fon 
imprudence à fon pere , par le défaut de Uai- 
fon que Ton remarque entre les Scènes y 6z par 
les fiéquentes entrées & forties des Adcurs 
fans aucun motif plaufible. Mais de beaux mor- 
ceaux fur la liberté 6c fur les fentimens de la, 
nature , plulieurs traits de fenfibiiité dans les 
râles des amans , ja chaleur Se la nobleiïe donc 
celui de Doukanin e(l rempli , la Ibmbre âç 
terrible énergie du perfonnage de Pém^ska , 
la vigueur ctonnanre du dialogue , Uiie grande 
connoiiVance de TArt dramatique , une acren- 
tion délicate à obferver les bienféances théâ- 
trales » une couleur de flyle convenable aiî 
iiijec, & pour tout dire^ en un mot, toûtei» 
fes. chofes de talent qui nefaUroiem échapper 
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a reflîmable Auceur de la Femme jaloufe , ont 
entraîné les iuffrages de la multitude» ^7^"- 
Pères & mères , quand €''eft moins l'amour Ce7ine 
du bonheur que l'amour effréné du platfir y ^^^^^-^^^c. 
quand c'eft le défir d*unk les corps & non le* j,^ ^ 
cœurs , qui follicice vos enfans à s'engager 
fous Jes loix de l'hymen , ufez de toute votre^ 
autorité , dépouillez-vous de cette condef* 
cendance que les larmes & les prières vott# 
arrachent quelquefois , & revêtez- vous de eerra* 
fermeté d'ame qui ne plie qu*à rafpeâ; de la 
vérité, & du bonheur de vos enfans. Un plaii(îf 
paflager leur cache fous des rofes qui vont (è 
faner , des épines que le tems rendra plus 
fortes & plus piquantes. C'eU à votre inceU 
lîgèhcé , a votre amour pour eux ^ d'aperce- 
îroir ces épines qu'ils ne voient pas, & de*Ies> 
garantir de leuts: bieflures par une fage pré^ 
voyance. 

Ces réflexions de M. Sah.uier de Cijîrcs 
peuvent précéder avec fruit Tanalyfe de CV- 
line de Saint-A 'he , Comédie en deux Ââes ^ 
'en prpfe , par Mad. de Btnunoir. ' 
; Céline , jeune & fans expérience» a eu do- . 
rînclînation pour Saint- Albe, Sa mere en a 
prévu les fuites , & cependant a confenti qu'elle 
répoiifât. Céline croyoit que ce mariage feroit 
fon bonheur, & il n'y a point de peines qu'elle, 
n'ait éprouvées dans fon lien. Elle a beau être^ 
fenfible , tendre & vertueufe i c'eft par d'in- 
dignes traitemens que Saint'Albe paye faten- 
drelTe , c'eft par des calomnies qu'il répond 
à fa vertu : il veut même fe féparer d'elle. 
J^endanc ll^Arui^oa i\x procès , Céline fe ré«- 

Si . 
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fugîe chez fa mère ; elle attead dans fês brftf 
1716» rarréc qui doit la ^udifier des imputations qu'oii 

lui a faites. Elle fe flatte trop : des témoint 
fubornés ont appuyé Taccufation de Saint" 
, Albe , & les Juges font forcés de la foumettre 
à fon pouvoir. Aufîîtôt un Exempt eft chargé 
de larréter , & déjà il fe préfente pour exé« 
«nier Tordre , quand on apprend à Céline que 
ton mari a été bleflTémortellethent par un hommcj 
contre lequel il s'eft battu , pour lui avoir re-* 
proche fes torts , fa baflélle , fa cruauté , & 
lorfqu'on lui remet une lettre du moribond, 
par laquelle il reconnolt l'innocence de f«l 
■lalheiireufe époofe. L'Exempt fe retire ^ ^ 
laiffe CY/j/if aufl] libre qu'affligée^ 
- On a penfé que cette Pièce n'avoit pas la 
dernière main. Ce jugement rendu fans préci- 
pitation & fans injudice , a déterminé Mad. de 
Beaunoir à écrire aux Auteurs du Journal d^ 
Paris la lettre fuivante ; 

Meilleurs , — je dois trop aux bontés & à 
(indulgence du Public pour me plaindre de fa 
rigueur, ou pour ofer appeller de fes juge- 
mens.Ma Pièce de Céline de Saint- Alhe )owéQ 
hier, pour la première fois, fur le Théâtre^ 
• Italien , lui a déplu ; je la retire , malgré le» 
offres c^ligeantes de tous les Qmiédiens qn^ 
y remplifloient des rôles , de fe prêter fur 
champ à tous les changemens que j*y pourroî* 
faire. Mais comme il m'a paru que ma Pièce 
péchoit plus encore par le plan que par les 
détails, je n'ai pas voulu donner, une féconde- 
fpis , de l'humeur à un Public qui a fi favpia^ 

bleiofiot accueilU mes premiers e0ais..,jemq(. 
\ - 

« 
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faf$4ine Joî de retravailler avec foin ce fu jet , 

qu'une marche trop précipitée a rendu nul ; *7*'S 
mais que je n'abandonne point, paicc que je 
Je crois bon, thcatral , intércfla.iu^ & Je but ^ 
moral & nécellàire. J ai pu manquer de force 
dans ma première donnée ; çe n eit qu'en re* < 
çulant, qu'on augmente la rapidité de Ton élan \ 
& je ne doute pas qu inllruite par ia Icço^ 
févere que j'ai reçue hier du Public , je ne 
puille , à force de travail , lui donner ud 
imvrage plus fait & plus digne de lui» 



SroccHpcr » c'çft ùivolt jouir ; ^ ' ' Remifetlb 

* * iToifîvetc pe(c & tourmente ; fAminé à 

L*a:iic cft un fuu qu'il faut nourrir • . /^^tftfvecii 
r . , ^ » . . , trois Actes» 

£t qui sWintyS'ilnes'augineate.» 30 Ofto» 

Depuis, longtems le travail eft la plus douce 
jouifiance de, M • Favart , le pere , & l^^^glaifirs 
du Public font toujours le fruit de fpf>, travail* 

11 a mis en trois Ades V Amitié à Vépreavc qui, 
en 1771 , fut repréfentée en deux Àftes, avec 
fuccès , & qui réduite à un , en 1776 , ne fut 
l^uères moins applaudie. Il a répandu dans foa 
duvrage du mouvenie'nt, de la gaieté , eà 
{lonnant à>la jeune Indienne un frère y & eh 
ajoutant deux autres rôles , qui font une fou- 
brette & un efclave ncgre. Ce dernier efl: abf<j- 
lumenc neuf & de l'invention la plus heureufç. 
]1 n'y a aucune de ces additions qui ne pro^ ' 
llttife de TefTet. . 

On feroit tenté de croire que les nouveaux 
Irhorceaux de mufique font fupérieurs aux att- 
ires ji daus le$ coiQjpoIitions M- QdtrL^ ^ 
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tour n*étoic pas znarqué au coin du genie^- 
J7W. C'eft ainfi qu'on en a jugé le 30 Odobre, 
Eloges de M. Trial s'eft acquitté dû perfonnage de l ef-* 
l/l. Triai &L clave nègre avec beaucoup d'enjouement & 

de MWe. ^jpç originalité piquante. Le rôle de Corali 

l'aiiiée. * i^"^ chante par M • 

Taînée , qui- fait efpérer de réunir le 
calent d'une bonne Comédienne & le mérite 
d'une excellence Cantatrice. £Ue infpire le plus 
vif intérêt y au moment où s'eflTorçant d'immolet '. 
rameur à la reconnoiflance , la force & la difB^ 
, . fulté du facrifice lui ôtent Tuiage de fes fens. 

A la fin de la Pièce , le Parterre ravi en 
admiration^ a demandé les Auteurs , & fon ea«- 
cboufiafme a redoublé, quand M. Favart ^ donc 
le grand âge a confidérablement aâbibli la vue^ 
cft entré guidé par M. Gritri , comme Ana-- 
' • créon , dans fa vieillcfl'e^ a pu l'être par celui 
qui iouoir de la lyre, tandis qu'il chantoit. 
Les Tfïè' Un favori d'jiugufie lui ayant préfencé ua 
f ri/es par jeune Grec qui lui reuèmbloit beaucoup : Saye^- 
rc^anbianr y^^^^ jj^ l'Empereur , en plaifantant , jî 
yotit mere efi venu^ à Rome f Non , Seigneur p 
lui répondit l'étranger ; mais mon ptrt y ejl 
venu plujîeitrs fois. 

Le 16 Novembre, on vit pour la première 
fois les Miprifes par reffemblance , Comédie*' 
en trois Aâesi en profe, mêlée d'Arietces» 
'par MM. Patrat & Gritii. 

S ans- (Quartier , fils de M. Robert , .Traiteur 
& Marchand de Vins, efi engagé depuis Tâge 
de fcize ans , dans le Régiment de Bourbon ^ 
'& il doit, arriver incelTamment dans fon pays^ 

pour fe^ inariec à Thirrft^Siàio BoHUm Deuac. 
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Grenadiers font également en chemin pour fe — 
Mndte chez eux. Vun s'appelle Sans-Regnt , VT^' 
& l'autre la Tulipe. Ce dernîçr rcffemble par- ' j 

fairement à Sam-Q^uartier. A^quelque diftance ^ ^' 

de leur deftinarion , ils vont à une noce, y font • ' 
tapage, & li Tulipe bat à outrance Jac^^uinot,, . ' ' 
filleul du Bjilii , 6c promis en mariage à Loui- 
fon , fille de M. Robtru II devient amoureux 
de cette Louifon qui ne le voit pas avec îndif- 
fîSrence ; mais craignant d'être poiirfuivî pouc . 
la querelle qu'il vient d'avoir , il fe réfoud àt 
s'en aller , ôc il emporte le fac de Sans-Q^uar* 
iier au lieu.du ûcn. Son camarade , mécontent 
de Taventure qui lui fait perdre la feule chofe 
qu'il aime , Foccafioo de bien boire & <ie bieoi • 
roanger , engage la 'Tulipe à refter. fCtf Tulipe ' 
y confent , à caûfe de l'inclination qu'il a pour ^ 
Thérefe , & par complaifance pour SanS'RegreU\ 
Cependant Jacquinot s'ed plaint au BiillîdQs' 
inauvai* trs^itpnçiens de la Tulipe ; le Juge en- \ v . ; 
voye ïdn fignalément a la Maréchauflee , &v • 
on le cherche , quand le véritable fils de 
M. Robert arrive. Il fe réjouit d'embrafler fou > 
pere & de revoir fa maîtreffe ; mais M, Ro* 
hcrt repoulfe fes embraffemens , & pour fur- • 
croît ae peine, il eft arrêté pour avoir battu 
//icy2///2o/. 6\z/2.7-Qatf r//er a beau protefter qu'il ■ 
eft fils de M. Robert , qu'il n*a point vu le"^ 
filleul du Bailli , que le fac & la cartouche' 
qu'on lui repréfente, ne lui appartiennent pas,' 
on daigne à peine 1 écouter , & attendu que* 
la prifon du Bpurg eft en mauvais état , on" ^ 
l'enferme dans un vieil appartient litué au' 

bouc du jafdia de M*^ Robert iMiJony^Mk^^ 
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donné un rendez-vous à ion amànt : ta. Tulipe 
Jjté* s'emprwflfe de s'y trouver , & ne voyant pas^ 

celle qu'il cherche , il (ufcire une querelle à 
SanS'Q^Uiirticr • celui-ci lui dit : Tu as ion 
fcihrc y & je n'ai pas U mien. Alors li Tulipe 
jette fon fabre par terre ; on entend du bruit h 
' là porte ; S ans- Quartier ramaflTe le fabre pour * 
le rendre à la Tulipe , & fur ces entrefaites ^ 
le Brigadier entre , ii chaffe Sans^-Quartitr 
comme un indifcrec qui , p:ir la négligence de 
TAichcr , s'cft introduit dans la prilon , & 
laillë /a Tuiipt. Bientôt après ^ U Bailli va l'in- 
terroger , & retrouve en lui., un fils naturel 
qu'il cfoyôie mort. Cette recorirtoiRance e(t 
fùivie de plufienrs incidens ; mais enfin cour 
s'éckiircic & s'arrange pour le mieux. Jacqiùnot 
reçoit de Targent pour les coups qu'on lui a 
donnes ; S an^- (Quartier eft uni à fa chère TAe- 
fefe ; la Tiilipe époufe Loi/ i/o h; Sanr-Regret 
eit invité à leurs, i^es \ & la Comédia finit' 
piar un VaudevilUr ip^i a pour refrain.: 

Il vaut mieux , quoi qu'on en glofe , 
Rtflco^lcr à quelque chofe ^' 
Que de ne reffembkr à rien. . — • 

♦ 

. ' Rien n*eft plus' compliqué que cette Pièce/ 
Au premier coup-d'œil , elle paroît imitée des 
Minechrnes ^ de Jiegnard mais à l'exception 
de la circonflance du fac fort aoaiog^ue à celle 
4^ la valife ^ elle ne lui r^llemble aucunement. 
Q feroit poflible que TAuteur eût emprunté 
fon fujet du Théâtre Efpagnol. Quoi qu'il en. 
(w-, les deux, premiers Aâes fpuc chaimansi;; 
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Jneidens miés , firuacions comiques , & tou* 

Jours adroitement amenées , contrafte agréable AZ^^c 
entre S ans- Qua rt ie r ôc Sans-Regret ^ intérêt. 
piiJflànc dans le. rôle de la Tulipe^ disÀQgmfi 

.^if, faillies fpirituelles , gaieté foutenuc: tel 
e& le précis des beautés qui y ioat répanduof. 

,Aux cinq premières repréfentations ^ le com* 
mencement du troificnic Adle étoit fombre , 

^hmguilfant , ôz le refle ne laiffoit pas d'être 
embarrafle , oblcur, peu yraifenablable ; mai» 

l'Auteur la retouché avec fuccès; il s'eft pria-* 

^ipalement appliqué à changer le dénquemeiK, 

.Si on peut lui reprocher encore des cléfauts ^ 
jl y a lieu de prcfumer que M. Patrat ne né- 

:gligera point de le porter à fa perfedion. 
A l'égard de la muiique , on en a fait corn 

.fioitre rAqteur. ; c'eft avoir dit qu'eUe ne laiilp 

•jrien à defirer. 

Il y euc^e lenfemble dans le Jeu des Ac^ Eloges de 

.reùrs* W^^K Adeline & Carlifu briïlerenr dans Mlles, ^dfe. 
leurs rôles; MM. Trial &l Minier donnèrent ^^^^"^ 
du relief aux leurs; M. Philippe joua Robert MM.Tnai 
avec chaleur & fenfibilitc , & M, Çhtnard is»if Ménier^ * 

-dans le rôle de ^'Ans-Rçgra une gaieté , une P^'-^i^ipp^ & 

Jrancliife & une intelligence in&tues. ^ Çbmard. 
La femme d*iin joueur vins y , la fliort daiw La Vut9$ 

Ifs yeux, chercher fon mari qui jouoit depuis ^H^fi^ 
deux jours. Laijft^^moi , s'écria-t-il , je vous 
reverrai peut-être . • . . après demain, ht mal- 
J^uffeux ] il arriva plutôt qu'il ne Tavoii prévu. 
Sa femme étoit couchée, tenant à k mamelle 
le -.dernier de fes SU^ Leve^-vous Madame^ 
Uvei^vous , lui dit-il , le lUoil yousjus ne y(m 

^miiim.g^h ^ : . ....... s.'. 
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' Ce trait , rapporté par M. DuJJaulx dans, 
fon excellent ouvrage , intirulé : De la pijjion. 
du jeu , ne corrigera pas (ans doute uit féal 
de ceux qui en font pofledés ; mais n'àrrérera-c il 
aucune femme afiez hardie pour * donner fa 
main à un forcené qui , en un moment ^ peur 
lenverfer fa fortune^ 6c rendre fon fore à ja- 
mais malheureux ? 

Le Novembre, oneut la Veuve Anglcîfe^ 
Coméc^ie d^ M. Faitr ^ en un Aâe , en profe. 

Midrifs Ktplty jeune veuve aufli riche 
qu'aimable , aime paflSonnément Rrvers , dont 
la vie eft très difTipée, & elle fe propofe de 
répoufer , malgré la répugnance que fon oncle 
a pour un mariage qui l'expofe à des regrets 
cuifans. Rivers a la pafîîon du jeu ; il a perdu 
dans un bal vingr mille- livres fterlings en 
billets de banque.^ Se voyant, ruine , il veut 
partir pour TAmérique ; mais Miftirifs Kepley 
lui envoyé un billet conçu en ces termes ; Je 
promets de remettre ma fortune & ma main au 
porteur du hillet, L'indifcrétion d*un valet fait 
tomber le billet entre les mains de l oncle qui 
le'donne à un Quaker, nominé Whemjbn , donc 
il croit connoître la bonne conduire & Thon^ 
nêteté. Ce Thomfon eft précifément le joueur 
qui a gagné tout Targent de Riven : il feint 
de vouloir ufer de fon titre. Rivers l'appelle 
en duel ; la veuve le conjure de lui rendre fai 
promefie. Le Quaker n*e(t ébranlé ni par les 
menaces de Tun, ni par les prières de l'autre. 
Il fi*écoute que ia génépdfô-é de fes fentimens^ 
& elle le porte à remettre à Midrifs Kepley 
ks sixifjjL Diilie livres ilciiings de Simrs ^ ^ \ 
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Hivers le billet de fa maîtrclle. L'oncle ad- 
mire le procédé de fon ami ^ & approuve J/Sé*"** 
runion des deux amans. 

Il n*y 2L gucres de Spcâateurs q\ii niaient 
fenti lin vrai femblance du billet de FAngloife. 
Libre de dllV^rcr cle fa main , en faveur de 
qui hon lui femble , elle ne doit pas rifquer 
de la promettre au porceuç d*un billet donc 
mille circonflances peuvent empêcher qu!il 
n*arrîve à fa deilination , & qui par conféquent 
peuf tomber en de itiauvaifes mains. On È*ét 
aperçu aufll qu'il y avoir du vide dans quel- 
ques Scènes ; mais il n'aflToibiit pas l'intérêt 
de curiolité que la fable excite. Le perfonnage 
du Quaker Thomfon eft parfaitement établi. 
La franchife de fon caraâere , jointe à des 
inanieres rudes ^ la droiture & la bonté de foa 
cœur , fa noblefle d*ame amènent des (îtuations 
touchantes, & ces iituaiions ont contribué au 
fucccs de l'ouvrage. 

M. Firlgni a fait Thomfon avec le naturel, ^. , 
la vérité & rénergie qui lui ont attiré de vifs jyj^ p^-. 
aftplaudiflemens dans les rôles de Wtfttrn de 
Tom^Jopes â Londres ^ &de Wolvikoff la 
Comédie de Novogowd fauvée, 

Lorfque M. Gr.ingcr cfl venu nommer TAu- 
tcur de la Pièce , perfonne n'a été furpris de 
fa iféullite. M. Faur adonné à ce Théâtre plu- 
fieurs Pièces qui ne font pas moins d*honnear ' 
à fon cœur qu'a fon efprit. 

' «Les Auteurs de Comédies à Ariettes , fui- CfWûfc ^ 
vant rohfcrvariun d'un critique ct lairé , l e fau- '4 
roieiu clioilir des adions trop fimples, quand ^^^^'^^ 
ils veulent y faire, jouer des caraderes. Pans 
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un Drame lyrique, il doit y avoir plotde maffet^ 
que de détails, plus d 'effets que de raifonne-' 

mens. Que laâionfoir bien pofce , que la 
marche en foie rapide, &i que la fin en foie heu- 
reufe ; voilà tout ce qu'il faut ». Oui , fans 
dpute; mais ce n*e(t pas ce qu'on trouve dans 
Cécilia p .G}iaédie en trois Aâes ^ mêlée 
dÇÂriettes. 

Céciîia Beverîey , qui a "hérité d'un oncle ' 
des biens confidcrables , ell ious la tutelle de 
M. Ddvilh y le plus fier , le plus vain <Sc le 
plus orgueilleux de tous les hommes. , de ^ 
M.^r/flfg'f, d'une avarice fordide 6c d'un égoflme 
é^nnanty & de M. Harel^ qui joint à des goûts 
fuineux , une infouciance extrême ; mais elle 
va ceifer d'être dans la dépendance. Sa majo-» 
rîré lui donne rcipoir de difpofcr de la for-^ 
tune 6: de l'a main , en Hiveur du iiis de M. Dtl^ 
nUU qui Tadore fecrétemeot. Au jour convenu 

El fes tuteurs , pour lui rendre compte de 
ir geftion , & faire leâure d'une lettre que 
le teftateur a défendu de décacheter avant cette 
époque, M. Harcl cflmis en prifon pour dette, 
t8c on faific les meubles. Cécilii qui logeoit dans 
fit maifon , & s'étoit engagée imprudemmenc 
à payer pour lui fept mille guinées , e(l forcée 
âe chercher un autre domicile. L'amour la , 
détermine à fe retirer chee le pere de fon 
amant. Bientôt après, on ouvre le paquet, <5c 
Ton voit que la iucce(îion de l'oncle elt aflu- 
rée de nouveau à la pupille » pourvu que l'époux 
qu*elle choifira , prenne le nom de Beverîey , 
Ans quoi elle n'y aura aucun droit. Cette claufe 
'm^wtdcUiài eUe. lui bit craindre que 
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4*ïrtfioh projetée n'ait pas lieu , & fes alàrnws 
Ibnr fondées. M. Delvilk , qui vient d'être 
inftruic de la pafîion de Ton fils , veut qu'il 
"èpoufe une Allé riche y & lur-tout qu'il coik* 
ferve l'on nom. 11 e(l encore plus animé contre 
& f u^mUc, qaand il fait qu'elle doit fept mille 
gainées , & il la chalTe de chez lui.. ^ 
> Cécilia va trouver M. Bridge ^ qui , pour 
n'avoir pas d'argent à rendre , la, prie d'ac-^ 
cepcer ù, main. Autre embarras , nouvelle dé- 
Ibkition. . • » 

Le frère de M. Hml ne délire pas moins 
^fdemmenc de l'avoir pour femrne , & c'eft aux 

yeux du jeune DehilU , le plus dangereux de 
les rivaux. Auffi eft-ce à lui qu'il s'en prend 
de ion mauvais fort; aufli ell-ce contre lui qu'il 
veut fe battre; mais autant & plus amiqu'amanr, 
ie freré du di<ripateur renonce à Cécilia qifi 
ne refpire que pour Dtlville, Il lui rend les 
iept mille guinées , & lui afTure tout ce qu'il 
poirede , pour la mettre à portée de fe palfer, 
•s'il le faut , de l'héritage de fon oncle , 6c de 
s'unir à lobjct de fa tendreflTe, fans qu'il foie 
réduit à quitter fon nom« Un fi noble défin-^ 
cérelfemene détruit tous les obflacles , ramené 
' tous les efprits & fait le bonheur de Delvillc 
& de Cécilia. ' • • 

Un Roman Anglois qui a pour titre : Cécilia 
t)u les Mémoires à une jcuKc Hcriticrej a fourni 
le fujet de cet ouvrage trop chargé d'iricidens^ 
pour n'être pas embronii^* Si i'Âuteur a fu 
conferver à^lVIifs Bevetiey fa généfofité , fa dé- 
licateife-, fa .fenûbilité , & à fon jeune amant 
fon caraâcre ardent ^ vif &.tefidfej iU'eiLcanè- 



Annales 

tente d'ébaucher les porcraitj de Dehille & de 
J786. Bridge. Si le troilîeme Afte a des beautés , 

ceux qui le précèdent, n'infpirent aucun inté- 
rêt. Si l'adion ell fagc, les détails n'ont pref- 
que riea de piquant. Si quelques Scènes fonc 
aflez bien conçues, elles fe perdent dans l'obfcu- 
jricé de l'intrigue. Enfin » fi le ftyie de la Pièce 
n'eft pas fiins mérite , il n'en racheté pas les 
lîon^breux défauts. 

La mufïquc en a aufîî d'eiïenriels. Pour 
quelques airs <Sc des morceaux d'enlemble qui 
ont été applaudis , combien y en a* t-il qui onc 
ennuyé par une unifoninicé de genre & d efièts ^ 
qui a fait dire du Muficien Lambert i 

Et malgré le recueil que Ballard vend R cher^ 
Phœbus a décidé qu'il n'airoit fait qu'un air. 

JjySais il faut en rejeter la faute fur l'Auteur 
du Poëme f qui n'a pas donné au Compofireur 
les moyens d'éviter la tnonotonie, & de dé- 
ployer toutes les reflTources de fon Art. 
Le Maria- C'eft aux époux à s'allortir, dit le Pliilo- 
^fingfilkr. fophe de Genève , le penchant mutuel doit 
être leur premier lien ; leurs yeux , leur cçeur 
doivent être leurs premiers guides; car, comme 
leur premier devoir, étant unis, efl de s'aimer» 
& qu'aimer ou n'aimer pas , ne dépend pas de » 
nous-mêmes , ce devoir en emporte néceflfaî^ 
xement un autre , qui eft de commencer par 
s'aimer avant que de ^s'unir^ C eft là le droic 
^ de la nature ; ceux qui l'ont gênée par tant 
de lois civiles , ont eu plus d'égard à l'ordre 
apparent , qu'au bonheur du . mariage & aux 
mœurs des Citoyens. 

Le 
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• Le principal perfonnage du Mar:i(^€ Jingu- 
lier n'y prend pas garde de fi près. Voici ^7^^^\ 
raoalyie de cette petite Comédie, eh profe & 
en Vaudeviiles , que M. Favart , le fils y donna 
au Public , pour fes écrennes, le a Janviet 

Un vieux célibataire , fort riche, ayant en- 
\ïe de fe marier , a fait annoncer dans les 
papiers publics , qu'il épouiferoit fans dot une 
jeune fille *qui auroit de la beauté , des talens 
& des vertus. 11 s'en préfente trois fuccefîîve- 
xnent ; l'une eft la fille d'un Négociant de Bor- 
deaux , qui eft orpheline depuis fon enfance; 
l'autre eft une viliageoife modefte, amenée par 
fa mere; la troifieme eft à laquelle la* 

lioeur du biarbon prend intérêt , parce qu elle 
a les agrépens de la jeunefle , avec de la fa-- 
geffc , de la candeur 6c de véritables talens. 
Les deux premières chantent feulement des 
couplets : ICabelU brille dans un air de bra- 
voure, & c'eft elle qui à jufte titre eft préférée. 

Cette Pièce fut très bien reçue. On y a re- 
marqué d^excellentes Scènes , & fpécialemene 
celle de la jeune payfanne, de la gaieté f^Qs 
indécence , & des couplets bien tournés. 
■ Le Mariage Jingulur fut précédé de la Pri^ 
ytntion vaincue , avec des changemens qui M 
^iémêlent plus agréablement rintrigue. 1 

;• ; Pour étcrnifer fa mémoire , , 
On perd les momens les plus doux; 

» Pourquoi chercher fi loin la igloire ? 
Le plaifir eft fi près de nou$» 

' " • • ' LeÇ.de***. ' 

Tomt IIL T 
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^^"^ Ce n*efl: pas là feulement le langage de ceux 
Âji6* donc la pareile faic les délices , c'eft encore 
' celui des jeunes gens qui aiment le luxe, ou 
^e le torrent des plaiûrs entraîne , fans étra 
arrêtés par la crainte d'une ruine inévitable^ 
Lé 8 Janvier , la Comédie des Defes ^ 
' en deux Actes, mêlée d'Ariettes, par MM. JFor- 
gtot & Champcin , attira uue grande affluenfce- 
de monde. 

Damis a mené à Paris la vie la plus diflt-' 
pée ; il a été attaché à une jolie veuve qui 

s'appelle Lucile; mais le foin de fes plaiîirs 
Ta plus occupé que fon amour. Ce qui le tour- 
suente aâueliement, c'ell rachaineœent de 
ies créanciers. Pour ralentir leurs pourfuites , 
il feint d'être malade , & demande de l'argent; 
à un oncle qui demeure en province , & porte 
le même nom que lui. Sur le champ , Toncle 
fe rend à Paris , cherche Lucile , lui parle 
avec ailèz de modération des folles dépenfes 
de fon neveu , & attendu les conteftacions qui 
fe font élevées etitr'eux pour dés intérêts de 
£unille , il la prie d'accepter (a main ou celle 
du prodigue. L'adroite veuve ne rejette pas 
fa propofition ; le bonhomme peut même in- 
terpréter favorabienaent fa réponfe. Cependanc 
f embîarras du neveu redouble 9 il fait que fon 
oncle eft arrivé, & a'oiànc parcdtre devant Ini ^ 
il fe réfoud à prendre la fuite. En fprtant , 
• il rencontre au bas de l'efcalier un Notaire 
qui lui dit qu'il vient pour le marier , & . 
l'oncle , en defcendanr par un autre efcalier , eft 
arrêté par un Huiflier , en vertu d'une Sen- 
tence Confttlaire* X^a méprife dure peu.LJoncle 
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eft* (blHcicé de payer les dettes du neveu*, & 
il y confent, à condition que Lucih fignera le l/b^- 
contrat de mariage apporté par le Notaire. 
La veuve balance ; à la fin elle ligne ; maif 
dans la feule vue de recirer le jeune homme 
du fâcheux étac où il va être réduit ; & il fe 
trouve qu'elle eft unie à ce qu'elle aime. ' 

On a écoute cette Pièce avec un plailir inex- 
primable , tant les fituations en font comiques, 
& les épifodes plaifans ! tant le dialogue eft 
Vif y naturel ^ ingénieux ! Néanmoins lescon-* 
xioifleurs ont fait quelque diftinâion entré le 
premiet Aâe& le fécond. Celui-ci les a moint 
amutcs que l autre , parce qu'il traîne & lai (Te 
apercevoir le dénouement. Mais le premier • 
Ad:Q eft d'une gaieté laviUante ^ & produit de 
l'effet. 

Quant à la mofique , elle a para variée \ 
dramatique , & pleine d'efpric , de finefle & 

d*enjouement. On en a jugé les motifs heureux, 
& les accompagnemens bien faits. 

De puis que tous les fencimens de la nature s^f^m 
font étouffés par l'extrême inégalité , c'eft de Pnux & 
J'uoique defpotifme des pères , que viennent les JijUe 
vices & les malheurs des enfans ; c^eft dans dés à'Etan^. 
nœuds forcés & mal affortis , que, vidimcs de ^ 
l'avarice ou de la vanité des parens, de jeunes 
femmes effacent par un défordre , dont elles 
font gloire, le fcandale de Ic^ur première hon- 
nêteté. Voulez-vous donc remédier au mal ? 
remontez à fa four'ce. S'il y a quelque ré- 
forme à tenter dans lès moeurs publiques , c'efl: 
par les mœurs domefliques qu*elle doit com- 
meacer , £c cela dépend abloiumenc des pères 

^ Ta 
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* — Sz ifieres ; mais ce n eft point ainfi qu'on dirige 

les inftniâions 

Combien d*honnêres gens pafTent leur vie 
dans des campagnes éloignées , à cultiver le 
' patrimoine de leurs pères , où ils fe regardent 
comme exilés par une fortune étroite ! Durant 
les longues nuits d'hiver , dépourvus de So- 
ciétés , ils employenr la foiréje à lire au coin de 
leur feu les livres amufans qui leur tombent 
fous la main. Pourquoi n'oferois-je fuppofer » 
que par quelque heureux .hafard , ce livre , 
comme tant d'autres plus mauvais encore , 
pourra tomber dans les mains de ces habitans 
des champs, êc que l'image des plailîrs d'un 
état tout femblable au leur, le leur rendra 
plus fupportable f J'aime à me Egurer deux 
époux , lifant ce recueil enfemble , y puifanc 
un nouveau courage pour fnpporter leurs tra- 
vaux communs, tS: peut-être ae nouvelles vues 
pour les rendre utiles. Comment pourroient-il$ 
y contempler le tableau d'un ménage heureux, 
ikns vouloir imiter un fi doux modèle ? com- 
ment s'atteiidriront-ils fur le charme de l'union 
conjugale , même privé de celui de Tamour , 
fans que la leur fe refTerre & s'afTermiffe ? En 
quittant leur lefture , ils ne feront ni atcriftés 
de leur état, ni rebutés de leurs foins. Au con- 
traire f tout femblcra prendre autour d'eux une 
face plus riante , leurs devoirs s'annobliront à 
leurs yeux , ils reprendront le goût des plaifirs 
• de la nature : fes vrais fentimens renaîtront dans 
leurs cœurs, & en voyant le bonheur à leur 
portée , ils apprendront à le goûter. Ils rem- 
^pliront les mêmes fondons » mais ils les iem:« 
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pliront* avec une autre ame » & feront en 
vrais Patriarches , ce qu*ils faifoient en Payfans* 1786^ 

Telles ont été les vues de /. /. Roujfeau ^ 
en compofanc Julie , ou la nouvelle Héloife ^ 
& tels font les^ etfets qu'il atcendoitde la lec- 
ture de ce Roman ; mais on a peine à dé- 
xnélejr le but moral que s'eft propofé l^Auteus 
de SalrU'Preux & Julié d^Etangc, 

Il a pris l'héroïne de fon Drame , en deux 
Aâes , en vers , au moment où fon pere veut 
la forcer d'époufer M. de Volmar, Le Lord 
Mdouard qui protège les deux amans , eflaye 
en vain de le détourner de ce mariagi^ Le 
Baron d^Etange eft infléxible. Julit déferpé^ 
rë#, $*unît fecrétement à Saint'Pretix y enfuite 
elle déclare fon hymen à Tauteur de fcs jours. 
Quelque touchant qu'en foie l'aveu, il allume 
la colère du Baron , & ce n'cft qu'en voyant 
Saint-Preux , $*expofer à fon refl'entiment ^ 
s'offrir à fa vengeance , & un piftolet à la main^ 
menacer de fe donner la mort^ q^u'il approuve 
leur union. 

Cette Pièce repréfentée à Verfailles , le 24 
Mars 1778, & imprimée en 1783, na point 
eu de fucccs fur le Théâtre des Comédiens 
Italiens. Saint-Preux Se Julie , fi intéreflans dans 
Touvrage de Roujfeau , Fun par fon inexpé- 
rience , fes pafllbns & fon refpeft pour la vertu ; 
l'autre par fa tendrelTe, fa foumifîîon , fes re- 
mords (Se fon attachement pour un cpoux qu'elle 
èftime trop pour ne pas l'aimer » fon^ ici deux 
extravagans quientanènt fautes fur fautes, deux 
ingrats qui ne méritent aucune'^îqdulgerice, & 
in obtiennent le pardon de leurs égarenîens , que 
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par l'emploi de deux moyens extrêmes dont 
IJ^ém 1 un manque d honnêceté , & Tautre de vrai- 
fembiance. Là , prei'que à chaque page , ce 
font des images qui enchantent , ou des fiitu^- 
tions qui attachent , ou des peintures qui en- 
flamment. Ceft la raifon avec tous les charmes 
de réioquence , ou la pafîîon avec fon délire 
& fon ivreflTe. Ici , au contraire , un mauvais 
plan eft ajouté à un fujet vicieux , des dif- 
cuflions longues tiennent lieu d'aâion ^ & à l'eX' 
ceptiond*un petit nombre de vers heureux & 4e 
quelques morceaux remplis de vervç ^ la Poéfie 
eft lâche & fans couleur. 
Lf Cornu Le^Comte à'AIh r , Officier-Général au Ser- 
^Albert, vice de France , fut condamné pendant ^Ja 
S Février. Régence , à avoir la téte tranchée y pour s'être 
battu en duel ; mais il trouva lé moyen c{e 
s*évader. Ayant obtenu la permiflion de donner 
un bal dahs fa pnTon , il fit élever contre la 
fenêtre de fa chambre un très grand orcheflre ^ 
garni de routes fortes d'inflrumens , 6c notam- 
ment de haiies & de contre-baffes. Tandis que 
« Ton danfoit , un ferrurier le glifla derrière 
eet orcheftre , & lima , fans être entendu j 
les barreaux de la fenêtre par oh |e G>mte 
paila, quand le bal fut fini. 

Il eft probable que cet événement a donné 
à M. SedaincïAéo du Comte d'Albert , Co- 
médie en deux Aéles , en profe , mêlée d'Ariet-* 
tes f &dc ia fuite du Q mre d'Albert , Co- 
médie en un Aâe, avec Ariettes. Voici Fana- 
lyfe de ces deux ouvrages. 

Le Comte A' Albert, condamné à mort pour 

avoir contre venu aux Oidoonanççs 4u J^oyaume 



Digitized by Google 



DIT Théâtre IxiriïK. ^95 

défendent le duel , a pris la fuite. Quelaue 
temps après , l'inquiétude oh il eft fur le lort 
de fa femme & de fes enfabs , dont il n'a au- 
cune nouvelle , le détermine à venir clandefr 

tinement à Paris. Comme il eft au moment de 
revoir les perfonnes qui l'attachônt le plus à la 
vie, il aperçoit un Officier prêt à percer de foa 
épée un porte-faix , nommé Antoine , qui 
l*a heurte en paflant t il prend la défenfe de 
cè malheureux & le fauve ; mais il eft reconntt 
Se arrêté. Le bruit fe répand qu il fera exé- 
cuté le lendemain. Sa famille vient pleurer 
avec lui ; fon ami Trcvilîe lui apporte des con- 
folations , &.Aniointc^ï eft un des guicïiericrs 
de la prifon ^ veut être à (on tour fon libéra^ 
teur. Il le couvre de fes habits , & le force à s'éva- 
der par une Tjcrete iftue. Eniuirc pour Te fau- 
ver lui-même , il fe ferre le cou avec un mou- 
' choir , prie la Comteftc de s'armer du poi- 

Îjnard (qu'elle avoit apporté pour mourir avec 
on mari ^ fe jette à terre & crie de toutes fes 
forces. La garde accourt , & délivre le gén^ 
reux Anfoine du danger auquel il paroilfoît 
expofé. Cependant à'Alhert eft fur le point 
d'arriver dans une de fes terres fituée en pays 
étranger. Ses vaftaux qui le croient détenu 
prifonnier , fe difpofent à partir pour Paris , 
*Jorfqu1ls apprennent que le Comte eft en fûreté, 
& qu'il fera incelîamment aù milieu d*eux , avec 
fa femme 6c fes enfans : ils font ravis de joie. 
On leur raconte l'aftion du bon Antoine , 6c 
.une jeune li le du fermier du Cpmte , auifi in- 
génue que fenfible , en eft fx touchée , qu'à 
,Vatriv^ à^- Albert, c'eft fuit AntQihs qui a fuivi 
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fes pas , qu'elle attache fes regards. Elle Tat- 
• moic déjà fans l'avoir vu, & elle engage fon 
perc à le lui donner pour époux ; le fermier 
y confent , 6c ce mariage ajoute à la facisfac* 
tion générale. 

Le bon accueil qu'on a fait à ces Pièces p 
êc les reproches qu'elles onteflîiyés , font éga- 
lement les fruits d'un jufte dilcernement. Le 
premier Aâc fe palTe en entrées & en forties 
rarement motivées, la plupart des détails en 
/ont peu intéreflàns , & les Scènes y manquent 
cle liaifon & de fuite ; mais tout le fécond 
Aâe «ft bon : comique & pathétique tour à 
tour , il fait éclater de rire , ou il arrache des 
larmes. Cependant il fcmble que la Com- 
teffe air tort de vouloir fe tuer , puifqu'eile 
a des enfans qui doivent lui rendre encore la 
vie chère. Il jpeut fe faire aufll que le Comte 
compromette la délicateflfe , en acceptant l'offre 
Antoine f dont il falloit du moins déguifer le 
péril. Il y a dans /a Suite du Comte d'Albert , 
une gaieté foiitenue, des traits de franchife 
extrêmement plaifans » & des ingénuités char- 
mantes. 

La mufiquè qui eft de M. Gritn , n'ell pas 
inférieure à fes autres compofitions ; elle en 

a le mérite éminent , & a eu, comme elles , 
runiverfalité des fuffrages. 
y^u- Une femme de province fe faifant une fête 
de dîner avec de grands Littérateurs , chez 
'M. de Lajfay , & voyant fervir le fruit, fans 
avoir rién entendu de merveilleux, dit à Mad. de 
Saint-JuJI : Q^u.ind commcncerL.nt'ils ? 
Seroic-il éconnanc ^u'en aûUUnc à la rep rc^ 
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lentation de certaines Pièces de Théâtre , in- 
capables d'intérefler 'cm d*amufcr les Speâa- 
teurs , un homme de goût demandât à fon voi- 
fin , û la Comédie commencera bientôt ? 

Le 27 Février , on donna une- Pièce en un 
Aâe I en profe , intitulée : les Auteurs dequalitém 

Le Baron tTOJftnde , qui a un procès impor« 
tant qu'on eft à la veille de juger , a travaillé 
autrefois pour le Théâtre; mais fa Pièce eft 
abfolumenc tombée. Depuis ce tems , il eft 
dégoûté des Lettres, & ne veut pas même 
^avoir de liaifon avec ceux .iqui les cultivent. 
C'eft l'unique raifon qui Tempêche d'accorder 
fa fille en mariage au Marqufs de Sainfari 
Celui-ci regagne fes bonnes grâces, & obtient 
'la main de fa maitrefle, en remettant fa Pièce 
qui y fous un autre titre , a un fuccès décidé ^ 
& en lui faifant gagner fon procès. 

Le défaut d'aâion , d'intérêt & de gaieté 
a beaucoup nui à cette Comédie dont le titre 
annonçoit des caraderes que l'aridité du fujec 
ne comporcoit pas. * ' . 

Le dt^ntoa 

Qui de Morphe'e eut autrefois le nom , 
Ce peiant duble eft maintenant en France* 
Vers le matin , lorfque nos Aroeats 
Vont ^eiirouéé il eô'Aiineiaei' Cu}€U t 
Avec Meffieun 3 ronfle 4 Tandience ^ 
p L'après-dîner , il aiïifte aux fcrn ons | 
Des apprentifs dans l'art des Majfillons , 
A leurs trois points « à leurs citations y 
Aux lieux communs dè ieur bafle âoquenee* 
Dans k Parterre il vient bâiller le foiV. - ' 

Voliairté 



Le Men- 
fonge oj^i" 
deux* 
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On l'a vu le 17 Mars , au Théâtre Italien J 
pendant la repréfentacion du Menfongc offi^ 
deux f Comédie 'en. deux Aâe$ , mèlép 
d'Ariecces. 

Le )ettne Damis a véai dans b déforcf re , 

Se a ruiné fa fortune. Ses effets font vendus, 
fon père l'a déshérité, Se il craint de perdre 
inceflamnienc le cœur d'une riche veuve donc 
il eft amoureux. Ne fâchant comment faire 

J)oar recevoir fa maitreffe qui a deflein de venir 
buper chez lai , il hii mande le dérangement 
de fes affaires , <5c les erreurs qui l'ont occa- 
fionné ; mais fon valet , chargé de porter la 
lettre , imagine de faire à la veuve une faufle 
confidence; il loi dit que la ruine de Djmis 
n*eft rien moins' qup réelle ^ & qu'il la fup- 
pofée pour éprouver fon amour. Il fa prévient 
âuffî , en lui remettant une lettre du pere de 
fon maître , qu'elle a été concertée dans les 
mêmes vues , entre le pere 5c le fils, La veuve 
fe plaint de cette défiance , & après une expli- 
cation qui n'eft défavorable qu'au valet , on 
ouvre la lettré du pere. Cette lettre tant re- 
doutée , contient le pardon de Damis , & un 
confentement à fon mariage avec la veuve. Le 
maître fait grâce au valet , & les amans de- 
viennent époux. 

Cette Comédie eft une imitaeioti du Valet 
menteur , .de David Garrick qui eu cira le fond 
du Souper mal apprêté ^ de HaïuerockelSx avant; 
la repréfcntation , quelqu'un a dit à l'Auteur : 
votre Pièce réulîîra, fon titre efl rempli , Tin- 
triguje en eft belle y la marche rapide le dia- 
logue nacHiçl £c vif ^ les peirionoages' ont da 
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«araâere , & les plaifanteries font d*un excel- - 
lent ton , ii a fait un menfonge qui n'cft nul- ^7^^* 
lement officieux* Maiss'il a ajouté : on aura- 
des égards pour rbomme à talent qui en a 
cotnpofé la*tnu(ique , & pour M^^. RenaM^ 
Taînée, qui la fera valoir , il a préfumé avec 
raifon que le Public fauroic diilinguer la mu- 
iique d'avec le Poème , éc que le chant mé- 
lodieux de M^^^» penaud feroit une agréable 
^iveifiort à fes ennuis. De telles prédîâions font 
«ifées à ftice , & jamais elles ne trouveront d'in- 
crédules. 

Soyez moins libre qu'ingénu^ Toînette 
On peut avec un art exteàmo t ^ Louis. 

OfnT k U ù^Gè némc 
L'Amenr qui rougit d'élrt mu 

Cet art a manqué à M. Patrat dans Toi- 
nette & Louis y DivertilTeinent en deux Aâes ^ 
mêlé d'Ariettes. 

Toinette , jeune orpheline , doit tout àfba 
parrain chez qui elle demeure depuis fon en- 
fance. Un garçon fort fage , nommé Louis » % 
• la recherche en mariage , & dans le village 
il n'eit queftion que de leurs amours. Un Offi- 
cier Anglois , qui s'y eft retiré , veut hâter 
leur union , il en parle au parrain , & £e charge 
de la dot de Toinette* Les amans , fur un 
, mal-entendu, s'imaginent que c'eft pour lui 
qu'il travaille; peu s'en faut qu'ils ne déchirent 
Je contrat qui afTure leur bojiheur ; mais dès 
qu'ils font défabufés , ils témoignent à leur . 

))ien&iceuj: la plus vire jsconnoilàuce* 
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Cette Pièce préfenreplufieurs fituationsagr^îp^ 
•17 H 6. blesy c*e(l dommage qu'elles ne foient pas neu^» 
ves. Elle renferme quelques Scènes bien faites; 
on fbuhaiteroit que les ancres ne fuffenc ' pas 
noyées dans des détails fuperflus* Le dialogue 
eft fpirituel; mais on remarque dans le ftyle 
une afféterie qui ne va ni à des villageois , ni 
à des entans. L'ouvrage ne manque pas de 
gaieté; on regrette qu'elle foit fou vent por*- 
f ée jufqu'à la licence , & que Tâge & le feze 
-du Compoficeur n'aient pas infpiré à M. Pii*- 
trat plus de réferve. 

Ce Compofueur eft M}^^, Grétri y qui fait: 
des progrès étonnans dans fon Arc , à en juger 
par cette nouvelle produâion , oîi il y a en- 
core plus de grâce , de fraîcheur & d'agré» 
mens que dans Ja niufique du Mariage é!An^ 
tonio, 

- On a voulu entendre deux fois le couplet 
fuivanr , efpece d'horofcope donc raccomplifr* 
femenc ne peut écre douteux ni éloigné» 

* 

JeiifMS rofiers» jeunes talens 
Ont boToin du lecours du nuâtre* 

t y Un petit Auteur de treize ans , 

£A un laurier qui vient de naitrew ^ 
11' n*of6re qu'un bouton lumreau t 

' . Si' vous voulez des fleurs édofes ^ 
Daignes étayer l^arbrîflTeau , * ' 
(^clqup jour vous aurez des rofes. * 

du Tlica- r ' 

trc , & lL»e )our de la clôture, le Spedacle fut corrt- 
coinpîi- pofé de Id Belle Arfcne , de LucctU & Liteau , 

nitnr. ^ pg^^ Diveitiûemeiic , ea ua Aâe A» 
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en vers , mêlé de Vaudevilles. Voici le cane- 
vas de cette petite Pièce qui tint lieu de com- 
pliment. . 

Les Jardiniers & les Jardinières d'un Sei« 
gneuf rempli de bienveillance , font toujours 
-gaiement leur ouvrage , & rien ne les anime 
tant au travail que fa préfence. Cependant Tln- 
tendant du château leur annonce qu'ils vont en 
être réparés pour un tems. Les voilà décou- 
ragés : on n'aura plus foin des âçuis» maisi^t^ 
aenc ^ maitrefle de Blaife , dit : 

À mon avis , n'efi-il pas mieux 

De mettre à profit fon abfence , 
Pour les reproduire k Ces yeux ? 
Avec la même vigilance ^ 
Il faut les revoir chaque jour ; 
Prodiguons-leur nos (bîns fidelles p 
Et peut-être qu'à fon retour. 
Il les trouvera plus belles* 

Chacun fe range à cet avis , & Blai/i chanta 
ces* deux couplets , fur Tair : Li/e demande 

fon portraiu . . ' • " ' 

Not' maître , voilik de ;vos coupi ^ 
• Mais voyes qu'on y gagne ? 
Quand vous croyez partir fans nous ^ 

Not* cœur vous accompagne* ' 
Chacun d* nous fe fent animer 

Du mém' feu qui m*içipire ; 
Tous n'ont qu^un cœur pour vous aimer , 
£t qu'un' voix pour vous 1* dire* , 
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De vot^ préfcncc fe voir bannir ' 

Ah 1 quçu douleur amenî i 
Vous qu*on voit; toujoois applaudir 

Au dëiir de vous plaire. 
J*ons des bouquets d' tout' les couleurs 

A vous donner encore ; \ 
Il eit juite d'oi&ir les fleurs | 
A qui les fiût éclore. 

Le Public a vivement applaudi ce cotnpH* 
ihent dont Tidée eft ingénieufe & bien exé- 
cutée. 11 en a demandé l Auteur, & U Coujin 
Jacques a paru. 
Etat des Vingt- cinq Piecej nouvelles repréfentées 
Tieces force Théâtre, en 1786, & deux Comédies' 
Î^Kiées. remifes , ont fignaié le zele des Comédiens ^ 

& varié les plaidrs du Public. 
Etat des Spedacle n'a fait cette année ni perte. 

Corne- ni acquifition. 

diciis# M. Bccq , Aâeur aux appointemens , s efl; 

retiré, & Ton a admis à Teflai MM.\ Paris ^ 
Haint-Marcel & Buffi^ ainfi que M^e. Sainte 
Aubih^ Mil*. GuirinttW^^. Renaud y la cadette. 
Etat de la L*état de la danfe écoit compofé de M. FwJ^ 

daolc, fard ^ Maître des Ballets, de MM. Boucher^ 
Adnet y KuuJJeaUy Mo/uigni, Canta grêle ^ Ho» 
noré , Félix ^ So/if^ny , Corgniàl ^ Eves, Dan- 
feurs figurons; de M'>^®.iSo//Vr, première Dan- 
feufe , de M^l®. Leclerc , la cadette , Danfeufe ea 
double , & de M^es. Zfc/^rc, cadette , Rivière , 
Chapelle y Madeaii , Neuville , Cornu, Bihet^ 
Gibajjiery Cafaae , Baalint^ Chevalier , DdLD,'^ 
feufes figurantes. . 

• JFSn du Tome troijîeme» 
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'J'ai lu, par ordre de Monfeigneur , te Garde de» 
Sceaux , un manufcrit ayant pour titre i. AmiaUs dm 
Théâtre Italien y par M. d^Origpy y Confeillsr à la Couf 
dit Monumn; & je n'y ai rien trouvé oui m^àk PîAit 
devoir en empédier Pimprefllan. A Paris^^^^le oq 
jpembre 1786. Blix B£ Sa],K]i|Oài^ . . . ^ 



PRIVILEGE. J>U KOL '•' 

S~J ouïs, tAK. lA JiKXCe, DE DiEU , Roi. DE FraHCE EX 

2>£ Navak&e, à nosamds &. féaux ConfcilUrs » les Gens teiumf- 
'nos Cours de Parlement , Maiciei des Requêtes ordkwiïef de nm% 
Kôicl, Grand-ConCdl , fwévàt de Paris, BailUtt Séaécbaux, 
leurs Lieutenans-Ùivils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendras 
Salvt. Nutre cl cr &c bien anné le Sieur o^Okicmy, notre 
Confeilieren nuire Cuur des Jdonnoiei « Meinbredc pluHeurs Aca* 
déaUes » Nous a f«àii expofer qu*il dcfirerok fitire Imprimer 8ç 
donner au Public , un Ouvr.ige <]ui a pour titre : Annalts dis- 
Théâtre ltù.lïen y s*i\ Nous plaiTuit lui accprder nos Lettres de; 
Priviicge à ce néceiTaices. A cks C a u s x s 9 voulant fuvorab|le« 
ment traiter l*Expofant • aons lui anoos peimis 6l permettons pas 

. f es Préfcntes t de faire imprimer ledk Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume ; voulons qu'il jourile de l*cffei du préfcni. 
Privilège , pour lui Tes hoirs à perpétuité , pourvu qu*il ne le* 
téttocede a perlbane ; li cependant. 11. fugeoii à ^99^ 
faire une cefllon. PaOe qui la coAiSendra t fera enregiftté en la 
Chambre Syndicale de Paris t à peine de nullité , tant du Privilège 

.que de la Csflion ; & alors «par le fait leul de la Celfion ^oregiftréc» 
durée du préfent Privilège fera réduite i cellé de la vie de 

'fofantyeo i celle de dix années , à compter de ce ^r , fi l%x« 
pofant décède avant rexpirstion defdites dix années ; le tout 
conformément aux articles IV & V de TArrêt du Confcil du ;o 
.Août 1777.4 portant Règlement fur la durée des Privilèges en Li* 
bralrie. Tàisows démet à vm» tnfrHneuft , Ubrairea antrca 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles folent , d*en 
introduire dMmprefhon étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance : comme autTi d*fmpri.iKr ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre, débiter» ni contrefaire ledit Ouvrage» fous quelque 
prétexte que ce puill^ être » fant la peimiflion esprefle 9l par écrit 
dudit Expofant , ott de celui qui le repréfenccra ,à peine de faifie 

^ de confiera iten def csen^laifei coaucfiiiu» de iU mll^ 



MfffCt ^amnnf^, qofnriwntra être wibéérét pour 1i preml^efoTl^, 
pareille amende, & de déchéance <i*^at en cas de iécidi«e»& 
detUHU dépeoj^ » donuiugçs ëL ipilflu , contorméinenc à i' Arrêt 
Al Confeil d» )o AoAt 1777 « ciMnant tes coBfrcfîiçotts. A U 
charge que ces Préfcat«» feront enregiftrées tout au long fur Je 
Regiftre de. la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris • 
dans trois mois de la date d'îeelles ; que rtmpreffîon dUdit Ou- 
Vfiige fera ÊKie dans notre Royaume >& non ailleurs , en beau 
papier &.bcaiii fw^mtêt corfMifaiPiir. a«B. Iti|leinfiit de M 
Librairie » à peine de déchéance- du préfent Privilège; ({«'avanx 
de Texpofer en venie , le manufcric qui aura fcxvi de copie à 
rimpreflion dijili( Ouvrage , fera remis dana le même, écat où 
PApprobatioiry mim Hê oMUiéé t et maies dit notre tiis-cher Bt 
fiàu Cbetaller • Carde des Sceaux de FraiKe» le Sieur Hue de 
MtnoMEHii, Commandeur de nos Ort^res ; qu'il en fera enfuîtè 
remis deux Exemplaires dans notre. Bibliochequc.pubiique , un dans 
celle de ootce Château du Louvre , un dans celle de notre très-cher 
9t têàl CiMBvelier * dnncelier de Ffaoee » le Sieur de UàJtntnL» 
tti dans celle dudit Sieur Hos Mieomenil : le . tout à^eine 
4o nullité des Préfentes ; da contenu desquelles vous mandôns & 
^îdlgnons de faire jouir ledit Expoûnc & Ces boirf » .pleinement 
Se- pai^lemenr, faos fooffrsr qu*â leur folt.lalt aoçmi tcbabfe <m 
empêchemeat. Voelont la' co^ éh Piréfeates • qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou à h fin du dit 
Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies 
conadonnées par Tuo de nos amés & féaux Con'.eiOers Sccre- 
ttiftt 9 M fok ajoutée eoouiie i roriginal: Commàm *ows aÀ.' 
premier mitre Huimer ou Sergent fur ce requis , de faire poac 
Texécution iMcelles , tous z&cs requis & néccfiliifes , (ans 
^lemander autre pecmtfiioo » &. nonobi^ant clameur de Haro , 
Charte MOnoande» |t Letttet à' ce coniraîrei. Cae tel eft .notrç. 
plaifir; Donne* '^Patli, le finft-llneme jour de- Février» Tait, 
de grâce mil fept cent quatre-vingt-trois , & de notre Règne 
matticmf»?ul9M,9aionCooS^ Sigtti^hE B£GU£. 

Regifiri fur U Repfire XKl de la.Qtambre Royale ô'S^ndU. 
9$U des hïbrairei ù Imprimeur t de Fât'u • 1875 > fol^. ^34 
€ûnfnmimeiit au» iiffofidmu imnciu déuu lefrifim frhUege',.^ 
éç à la charge de remettre à ladite Ckambre les huit têtmflmreu). 
prtferits par VartieU CVIU du, tUgUmeoêit ifa}. A fw » ee 
•S Fimtr. 1781, ... 

I.e.CLE1lC> 5jm4M«^ .• 
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7. ^toicdansruiâge , Ufe[ tfcoitiit chasPorage. 
P« 41 , rendkles pcrfennages , Uf, remplit le^ perfon* 

nages. 

•F. 40 , ferra cesuceuds , Uf. lèi re ces nœuds* 
P. 51, eft fi bizarre , ///. elb-il fi bizarre. 
P. 64, embarj»ifé de lacooduite, Uf^ méUkBL âir fal 
conduite. 

P. 69 , air : Vaudeville , Uf air : du Vaudeville. 

id, MM. Bonioli & Darius ont été , Uf MM. Bonioli, • 

& Darius ^ & Mlles. Lefevre , ^ cadette, & Roialie ^ 
* ont été. ' •• ' 

P. 73, marbre de verd compan , Uf marbre verd COBipsui* 
P. Ôo , chez Afmin , Uf cnez Ofmin* 
P. Ai , cet ouvrage , Uf m ofeatre. 
lit/, je n'eh £iîs nen , jene&hr* 
P. 96 , fuir ik deftine'e , /i/: fîntr û<leffin^ 
p. 109 y brodèrent, Uf brodoieat. 
id* ém on miroir^ Uf devant un mifoir. 
P. III , dans leurs oracles , Uf dans leurs aniti» 
P. 114 , & ces biens , Uf & fes biens. 
P. 142, MM, Courcelle & Chenard , Mlle, Burette & 

Mad. pesforges furent mis , /<y^ M. Chenard litf aâsé 
P. 163 , pere d'ifabelle , Uf frère d*Ifabelle. 
P. 19a, de Mlle. Renaldt , Uf de Mlle. Rinaldi. 
• Id. Mlle. Renaldi, Mlle. Rinaldi. 
P. ao6 , que Sainval , Uf que Sainclair. 
Idm SainvM profite , ///. Sainctair profite* 
P. a33 , !e 15 Flmer , Uf le lé Février, 
IV odf f Mlle* Rinàldi augmenta , Uf Mite. RuKUt S) 

Mlle. Renaud , la cad«tte , sngrnenterent. 
P. 259 , l'un intérefle, Uf Tune iocMIe* 
Id. n'ert gtrdé , n'c/l gardée. 
P. i6i > d^autant qu'on doit , Uf d'autant plus qa*ofidoîlt 
P. 163 9 (1 vous enchantez yUfû vous declaflMK» 
P. 281 , pour Thérefe , Uf pour Louifon. 
P. 300 , eft un laurier , Uf eû un rofier* 
f, 30a , Mlle. Guérin &MUe* Reaaudk cadette , 

Mlle. Guérin. 
Id, Modeau . Modo^ 
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3205. Origny (Ant. d'). Annales du Théâtre italien, depuis 
son origine jusqu'à ce jour. Paris, Dmiiesne, 1788 ; 3 vol. 
? in-8, portr. gravé, veau porph.^ dos orné, fil., dent. int.,tr. 
dor. {Rd. anc.). 
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